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NE année se termine qui, comme les autres, a

apporté à chacun son contingent de joies et de
peines, d'espérances et de déceptions.

Une année se termine sans qu'une guerre qui ensan¬
glante deux peuples, inquiète le monde et trouble les
esprits, ait pris fin.

Cependant, comme nous le faisons à pareille époque,
nous tentons de dresser le bilan de nos activités du¬
rant les douze mois écoulés.

Et nous nous adressons à vous tous amis lointains,
amis inconnus, pour vous faire part de nos luttes et
de nos difficultés. Lentement mais de façon continue,
nos effectifs progressent et notre influence s'accroît.
Les lettres que nous recevons témoignent de l'intérêt
qui est porté à notre journal et les adhésions qui sont
faites à notre Fédération anarchiste nous réconfortent
et nous prouvent que nos appels ne sont pas sans
écho et que, dans le désarroi des esprits, certains nous
reconnaissent comme un phare.

Financièrement hélas ! la situation reste précaire.
C'est le sort des organes libres. Si notre journal peut
continuer à paraître, c'est grâce à l'effort de ceux qui
versent à la souscription et particulièrement des grou¬

pes qui prodiguent sans compter et leur temps et leur
aide financière.

■ Allons-nous vous répéter ce que chaque année il
vous est dit : que les abonnements sont seuls renta¬

bles, que notre librairie vous est ouverte, apte à vous

procurer tous les ouvrages (de quelque nature qu'ils
soient). Allons-nous lancer un fraternel appel à tous
ceux qui nous lisent pour qu'ils nous adressent com¬

mandes, abonnements, souscriptions ? Sans doute, mais
nous voulons nous montrer plus exigeants encore.

Outre cela, nous voudrions — mieux que la solidaire
obole de ceux qui partagent notre idéal — leur soutien,
leur collaboration, ce contact humain qui rapproche
les hommes unis pas une pensée commune, une même
soif de Liberté, de Paix et d'Harmonie.

Plus encore que d'argent, nous avons besoin d'aide,
d'activité, de dévouement; nos tâches sont multiples :
vente du journal à la criée, tri et envoi du Monde

Libertaire, travaux de dactylographie, propagande par
l'écrit et par la parole.

Nous attendons vos réponses, amis lecteurs qui se¬
rez demain les sympathisants ou même les adhérents
de notre grande famille anarchiste.

C'est avec cet espoir qui nous soutient aux heures de
déceptions où la bêtise et la méchanceté des hommes
et des choses incitent à déserter tout idéal.

Oui, dans ces heures-là, c'est à vous tous que nous

songeons, à vous qui nous répondrez pour nous dire
que notre combat est celui qu'il faut poursuivre, celui
que vous êtes prêts à rejoindre, en raison même de
la stupidité et du crime qui nous entourent.

LA REDACTION.
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Au référendum du 8 Janvier:

ABSTENTION EN MASSE
SOUS TOUTES SES FORMES

EN ne posant pas la seule véritable question qui inté¬resse l'opinion : « Etes-vous pour la Paix immédiate
en Algérie ? », De Gaulle fausse le sens du référen¬

dum, lui enlève toute signification politique. Et par là
même, annule toute possibilité de s'appuyer sur le pays

pour imposer la trêve aux ultras de chaque camp.
OUI ! nous sommes pour l'autodétermination parce

qu'elle est, dans la situation présente, créée par six an¬

nées de luttes sanglantes, une solution immédiatement
applicable, un recours à la démocratie directe.
NON ! nous n'approuvons pas les pouvoirs spéciaux

que le Gouvernement et singulièrement le Président de
la République veulent usurper à la faveur de l'équivoque.
Voter oui ! c'est admettre le renforcement de l'Exécutif.

C'est retarder le dénouement d'une guerre qui coûte cha¬

que jour de nombreuses vies humaines.

Voter non ! c'est encourager les ultras. C'est tourner
le dos à la paix.
Dans ces conditions, il ne nous est pas possible de

nous prononcer selon notre conscience.

NOUS NOUS ABSTIENDRONS.

L'abstention raisonnée qui est une des traditions liber¬
taires quand le choix ne conduit qu'aux compromis nui¬
sibles, est prêchée par de nombreux groupes de gauche
et reprise par un large courant de l'opinion.
Nos abstentions massives prouveront que nous nous

refusons à avaliser des solutions qui ne sont pas les
nôtre.

ABSTENEZ-VOUS !

LA FEDERATION ANARCHISTE.
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Nous protestons contre l'Empire en par¬
ticulier et en général contre toutes les in¬
dividualités qui croiraient pouvoir s'arro¬

ger le droit de poser des questions au peu¬

ple, sans lui permettre de les discuter...
Nous protestons contre le plébiscite et con¬
tre son résultat quel qu'il soit et nous re¬

commandons à nos frères travailleurs l'abs¬

tention sous toutes ses formes.

Eugène VARLIN
Secrétaire des Chambres

syndicales parisiennes

Le 8 mai 1870, malgré le conseil de
Varlin, les travailleurs votaient en masse

pour Louis-Bonaparte. Trois mois après;
c'était la guerre, un an après la Commune
de Paris.
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OU VA I,A REVOLUTION CUBAINE ?

La "Déclaration de la Havane"
LA conférence tenue à San José de Costà-Rica en Août parl'Organisation des Etats Américains (O.E.A.) examina,

outre le différent Vénézuéla - République Dominicaine,
la plainte de Cuba contre les Etats-Unis, renvoyée devant elle
par le conseil de sécurité, de l'O.N.U. ; elle étudia égalemnet la
menace communiste dans l'Hémisphère sud le renforcement
de la solidarité des Amériques face aux interventions extra-con¬
tinentales et la coopération interaméricaine à la défense des
institutions démocratiques contre les subversions venues d'or¬
ganisations ou de gouvernements, en fait cela constituait les

plaintes contre Cuba.

Le ra, ornent, de plus ou

moins bonne grâce, des gou¬

vernements américano - latins

aux thèses défendues par M.
Herter amena la délégation
cubaine à quitter la Conférence
A la Déclaration de San-José

du 29 Août, signée par les
ministres des affaires étran¬

gères Castro opposait, la Dé¬
claration de La Havane.... lue

et approuvée par l'Assemblée
Nationale du Peuple de Cuba
tenue sur la place Marti à La
Havane, Cuba, Territoire Libre

d'Amérique, le deux septembre
mille neuf cent soixante.

Ce document d'une part ex¬

plique et tente de justifier la

politique extérieure cubaine,
d'autre part pose les principes
dont se réclament la Révolution

castriste et les buts qu'elle se

propose.

par des forces militaires des
Etats-Unis ».

Tout cela étant d'ailleurs fort

peu compromettant, car il est
improbable qu'un soldat améri¬
cain, en tant que tel, mette un

jour le pied sur le sol cubain.
Que la seule politique possible
pour Castro soit de jouer à fond
la carte amitié avec les commu¬

nistes est probable, qu'ainsi il lui
ait été possible de desserrer l'é¬
tranglement économique instauré
par les Américains est certain et
les récents accords passés à la
suite du voyage de « Che » Gue-
vara en témoignent, que « du
premier au dernier coup de fusil,
du premier au dernier des vingt

par Monique BERTHAULT

La déclaration dénonce donc,
chose facile et iréfutable, le

colonialisme de fait, tant po¬

litique qu'économique, que les
Etats-Unis font peser sur l'Amé¬

rique Latine, colonialisme sur

lequel nous ne reviendrons
pas < 1) et que El Mundo, quoti¬
dien cubain définissait ainsi :

« au sein de l'E.O.A. cohabi¬

tent depuis toujours un requin
et vingt sardines ». L'exposé
concernant les rapports Cuba-
U.R.S.S.-Chine est plus inté¬
ressant. Comme un défi « l'As¬

semblée du peuple déclare à
la face de l'Amérique et du
monde son acceptation et sa

gratitude pour l'appui des fu¬
sées de l'Union Soviétique dans
le cas où son sol serait envahi

mille martyrs tombés dans le
combat..., de la première à la
dernière loi révolutionnaire, du

premier au dernier acte de la
Révolution, le peuple de Cuba ait
pris ses décisions lui-même dans
une liberté totale et absolue »,

soit, mais que l'aide du bloc
oriental soit désintéressée nous

en doutons.

A l'issue de la réunion des re¬

présentants des 81 partis commu¬
nistes à Moscou, il fut décrété
que les révolutions nationales
étaient l'une des voies vers la ré¬
volution socialiste et donc de¬

vaient être encouragées et aidées.

Dans l'immédiat, il n'y aura

pas de contrepartie en échange
de l'aide communiste et le dan¬

ger qu'une démocratie du type
des démocraties populaires s'ins¬
talle à Cuba est nul ; il en sera

certainement autrement lorsque
le reste de l'Amérique latine bou¬
gera. Cuba n'est que la première
brèche.

D'autre part, il semble que l'ex¬
périence chinoise soit le modèle
vers lequel s'oriente, ou on orien¬
te, le processus cubain ; la Chine
est souvent citée en référence
dans la déclaration et l'interview

accordée par Che Guevara au cor¬

respondant du « Monde » à Mos-
sou le montre (1). Dans les faits,
l'amitié avec le bloc oriental se

traduit par la reconnaissance de
la Chine de Pékin et de la légi¬
timité de sa prétention à être
membre de l'O.N.U., la rupture
avec Formose.

S'opposant aux gouvernements
d'Amérique Latine, « moutons de
Panurge » des Etats-Unis à qui
elle refuse la qualité de démo¬
cratie, de par l'existence de
minorités opprimées : « ce peu¬

ple de noirs lynchés, d'intellec¬
tuels persécutés, d'ouvriers con¬
traints d'accepter la direction des
gangsters et « l'exercice d'un vote
électoral presque toujours fictif
êt utilisé par les grands proprié¬
taires et les politiciens profes¬
sionnels », alors que le critère de
la démocratie est « le droit pour
les citoyens de décider de leur
propre destin » par « l'exercice
effectif de la souveraineté expri¬
mée par le suffrage universel di¬
rect et public », Cuba prétend
être « le porte-parole de l'espé¬
rance et de la résolution des peu¬

ples latino-américains ».
Voici la position de politique
extérieure de Cuba ; mais au nom

(1) Le Monde, 21 décembre 1960.

(suite page 3)
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VICTOIRE" FRANÇAISE

A L'O.N.U.

LA grande presse titrait ré¬cemment « Défaite du

F.L.N. à l'O.N.U. ». C'est

une façon de voir les choses.
La France est en réalité bel

et bien condamné ; mais l'O.
N.U. a répugné pour cette fois
encore à intervenir directe¬

ment. Il n'en reste pas moins
que sont reconnus le droit à

l'indépendance du peuple algé¬
rien, le maintien de l'unité de

l'Algérie et la nécessité de ga¬
rantir efficacement le droit

d'autodétermination, les Na¬
tions Unies ayant la responsa-

tions Unies organiseront et
contrôleront un référendum

en Algérie », subisse l'amende¬
ment suivant : « L'Assemblée

recommande qu'un référen¬
dum se déroule en Algérie sous

les auspices de l'O.N.U. ». Ce

quatrième paragraphe a man¬

qué d'une voix la majorité des
deux tiers.

Un certain nombre d'Etats

africains dits d'expression
française voulant témoigner
leur reconnaissance au respon¬
sable de leur indépendance se

sont trompés d'adresse. Ils ont

par J. DENAIS

bilité de contribuer à ce que
ce droit soit mis en œuvre

avec succès et justice. De Gaul¬
le n'a donc pas reçu blanc-
seing pour découper l'Algérie
au. cas où il ne verrait que

cette façon de s'en sortir, et
notre belle armée n'est pas

considérée comme offrant des

garanties suffisantes pour veil¬
ler à l'application de la jus
tice.

Les Nations Unies, ayant
sans doute pour le moment
assez du Congo sur les bras,
n'étaient pas encore mûres

pour organiser dès maintenant
un référendum en Algérie. Le
G.P.R.A. et les Afro-asiatiques
l'avaient bien senti qui accep¬
tèrent que le quatrième para¬

graphe de leur texte : « L'As¬
semblée décide que les Na-

voulu faire plaisir à de Gaul
le alors qu'ils doivent cette in¬

dépendance à la révolte algé¬
rienne.

Quoi qu'il en soit, le peuple
français qui n'a nulle envie
de faire la guerre au peuple
algérien la lui fait pourtant

depuis plus de six ans. Il a

fortement engagé sa responsa¬
bilité dans une cause injuste;
cependant il demeure l'arbitri
de la situation. Seul son sur¬

saut peut imposer la paix. Ou
bien il continuera à laisser

de Gaulle faire sa cuisine ou

bien il boycottera son plébisci¬
te et passera à l'action, l'exem¬
ple de la Belgique montrant
que de puissantes grèves peu¬
vent encore se déclencher mal¬

gré les bonzes syndicaux et les
politiciens.

par J. FONTAINE LA LEÇON DE CHEZ RENAULT
LA crise de la Régie Renault estsymbolique en ce sens qu'elle

met en évidence d'une fa¬

çon accessible à tout le monde
les tares de notre économie, con¬

séquences des conceptions de nos

dirigeants, de nos techniciens et,
disons-le, parce que c'est la vérité,
conséquences aussi de l'attitude
des ouvriers qui laissent faire et
n'ont qu'un souci : partager les
profits avec leurs adversaires de
classe sans se soucier du propre

avenir de leur entreprise.

La Régie Renault a réalisé de¬
puis sa fondation d'énormes he-
néfices qui se chiffrent par cen¬

taines de millions, tout en don¬
nant dans l'ensemble les salaires
les plus élevés. Tous les conflits'
qui se sont produits entre la
direction et le personnel ont tour¬
né autour du partage des profits.
D'autre part, la rémunération du

personnel qui va du directeur au
manoeuvre le plus léger est en¬

tièrement hiérarchisée, ce qui as¬

sure la part du lion aux techni¬
ciens, aux cadres et aux diri¬
geants.

Un métallurgiste de la région
parisienne donnait la note exacte
lors de la grève de juin 19S0:
« On me fait marcher pour obte¬

nir 200 000 francs d'augmentation
et à moi une aumône. »

Mais la crise de la Régie Re¬

nault, qui au surplus est celle de
toutes les entreprises, ne vient
pas exclusivement de là. Elle est
d'une autre nature. Et si elle

prend la forme du renvoi de plu¬
sieurs milliers d'ouvriers, c'est
qu'elle a des causes bien plus
profondes qui n'Ont rien de com¬
mun avec les démêlés sordides
entre la direction et le' person¬

nel au sujet des primes et des
heures supplémentaires.

On en trouve la preuve dans
le conflit de juin 1960 qui a oppo-
sé les chefs des entreprises pro.

tégées ou nationalisées à leur per¬
sonnel. Je relève quelques passa¬

ges de la lettre du directeur des
usines Berliet adressée aux délé¬

gués des ouvriers. Il faut rappe¬

ler ici que Berliet est une répli¬
que de Renault à Lyon. Je cite :
« ...Le principe de l'augmentation
hiérarchisée des salaires constam¬

ment affirmée par toutes les or¬

ganisations syndicales est en op¬

position formelle avec votre

proposition ». (II s'agit d'une
augmentation horaire uniforme
de 15 francs demandée par les

syndicats G.G.T. et C.F.T.C.)...

Et plus loin : « ...Le véritable
problème est celui du pouvoir
d'achat, car ce qu'il faut compa¬

rer, ce sont les revenus mensuels.
...Nous avons nous-mêmes cons¬

tamment affirmé que : toutes
revalorisations des salaires sup¬

posent des ressources nouvelles ;

toutes ressources nouvelles sup¬

posent des ventes accrues; pour
accroître les ventes, il faut ac¬

croître la production ». La di¬
rection donne ensuite la liste des

décisions prises qui, si j'en crois
les journaux, ont été acceptées
par les ouvriers et qui se résu¬
ment ainsi : augmentation en

rémunération 3 % ; augmentation
d'horaire de 45 à 47 h. 30; total

par le jeu des cumuls 9,9 %.
Et voilà ! toute la thèse des

constructeurs d'autos est là. Qu'a-
-t-on fait ? On a investi, on a

rationnalisé, on a construit de
nouvelles usines, on a autofinan¬

cé, on a tourné à plein rende¬
ment, on a augmenté la vitesse
de fabrication, tout cela au ma¬

ximum. La demande était insa¬
tiable et les voitures se vendaient
comme des petits pains; mais on

ne s'est pas inquiété si la clien¬
tèle n'était pas limitée, si le
marché n'allait pas, un jour ou

l'autre être saturé. On ne s'est

pas posé cette question cependant
très simple : pour accroître les
ventes, ne faut-il pas aussi ac¬
croître le nombre des acheteurs ?
Et le terme fatidique est arrivé :

il n'y a plus d'acheteurs. Et la
crise est là, menaçante. Et l'on
croit la résoudre comme aux

temps maudits des siècles passés,
en jetant des milliers d'ouvriers
à la rue.

Le pouvoir d'achat est mis en
cause. Mais sait-on ce que c'est

que le pouvoir d'achat ? A ce

sujet a-t-on tenu compte de cet¬
te vérité qui joue comme un pos¬
tulat : le pouvoir d'achat nomi¬
nal de la population ne peut ni
augmenter, ni baisser, la seule
chose possible c'est une modifica¬
tion dans sa répartition. Ce qui
importe, c'est le pouvoir d'achat de
l'argent; autrement dit, c'est de
savoir combien on peut acheter
avec son argent. Il va de soi
qu'avec le même revenu, on peut
acheter moins quand les prix
sont plus élevés et davantage
quand les prix sont plus bas. Et
pour que les prix baissent, au
sens absolu du terme bien en¬

tendu, il faut que la production
augmente dans le seul cadre de la
productivité, c'est-à-dire sans aug¬
mentation du prix de revient :

ce qui, précisément, est possible
grâce à la science et à la tech¬

nique.
La Régie Renault, comme d'ail¬

leurs toutes les entreprises, ne

connaît pas ou tout au moins ne

veut pas connaître cette loi de
l'économie qui exige que la baisse
des coûts de production entraîne
une baisse parallèle des prix à la
consommation. Son principe, c'est
de vendre, au prix le plus haut
possible, tous les bénéfices et les

profits, quelle que soit leur ori¬
gine, restant à l'entreprise. Avec
de telles pratiques, on ne crée pas

de pouvoir d'achat, on ne peut

que le déplacer; et ce déplacement
n'avantage que la clientèle aisée
qui est déjà servie. La crise Re¬
nault est là.

Dans le journal L'Aurore, le
« Rayon Z » dramatise en fai¬
sant de cette crise une nouvelle
« affaire Dreyfus », car on sait
que M. Dreyfus est le directeur
des usines Renault. Parmi les ar¬

guments avancés par L'Aurore, il
en est un qui est de taille; je
cite : « Il faudra que la Régie
résiste à l'invasion des milliards
américains de Ford, l'aîné actuel
de la ligne, le Napoléon de l'in¬
dustrie automobile, lancée par des
chefs d'industrie qui n'ont peut.

être pas très bien compris que

leur manière de concevoir la li¬

berté d'entreprise conduisait tout
droit à de nouvelles nationali¬

sations ».

Or, comment ces milliardaires
chefs d'entreprises — jusqu'à
maintenant, à ma connaissance
— comprennent-ils le jeu écono¬
mique de la libre entreprise
C'est très simple : augmenter la
vitesse de production en utilisant
toutes les ressources de la méca¬

nisation-, accepter de donner de
hauts salaires et, en même temps
— et c'est là tout le secret de

leur réussite — baisser au maxi¬

mum également les prix de vente
sans se préoccuper de la sacro-

sainte loi de l'offre et de la de

mande. Ford, précisément, se con.

tente de un dollar de bénéfice par

voiture. C'est en multipliant les
voitures qu'il multiplie les dollars.
Et c'est possible en les mettant
à la portée de tous.

Quant à nos centrales syndica¬
les, elles accepteront très bien

que ce s°it par le débauchage de
milliers de travailleurs que soient
maintenus les avantages acquis
par des années de lutte, au seul
bénéfice du personnel non congé¬
dié. On est loin de la grève de
six mois des métallos américains.

Lemythe
de

Sisyphe

L'ALGERIE
à la croisée des chemins
■jri N Algérie l'année qui se termine par un massacre, s'ouvre
gij sur l'espoir caressé par la population de voir enfin finir

cette guerre abominable. Accroupis sur ce corps exsan¬

gue épuisé par l'énorme pinte de sang tirée par les docteurs
qui prétendent la guérir, les hommes en ces jours de fête re¬

prennent haleine attentifs à tous les craquements de ce vieux
monde vermoulu, qui peuvent signifier pour eux la paix ou
l'accentuation de leur malheur.

Profitons en pour faire le point !
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La guerre dure maintenant

depuis plus de sept ans !
En réalité depuis les massa¬

cres de Sétif et les ratonnades

qui suivirent, sous une forme

ou sous une autre, elle n'a ces¬

sé d'ensanglanter le pays. L'in¬

surrection de 1945 ne fut pas

seulement une révolte contre

nir de la révolution dont cette

révolte prétendit accoucher.

Sur cette terre aride vivent

des hommes qui la travaillent.

Cette terre est la leur, quelle que

soit leur race, leur implanta¬
tion, L'aristocratie coloniale
les a compartimentés, divisés,
dressés les uns contre les au-

par Maurice JOYEUX

le colonialisme et l'occupation

étrangère, elle fut également
une révolte contre les vieux

partis, celui de Messali Hadj
comme celui de Ferhat Abbas.

englués dans des structures

copiées des organisations politi¬
ques occidentales et comme

elles vouées à l'impuissance.

Révolte pure qui porte tous

les espoirs, révolte du bon

droit, l'insurrection fut tout ce¬

la à son origine et elle s'ins¬
crivit aux côtés des grandes ré¬
voltes collectives de l'histoire.

Mais pour durer, et le caractère
qu'ont, prises, de nos jours les
répressions l'obligeait à durer
pour vaincre, l'insurrection dut
justifier sa révolte à l'aide de
mythes empruntés à l'opresseur
et qui font craindre pour l'ave-

Je m'appelle

Jacques MUYR
LES noh violents viennent demanifester une fois de plus,

une fois de plus ils vien¬
nent d'attirer l'attention du pu¬

blic sur une cause juste par l'u¬
tilisation des méthodes qui leur
sont chères.

Ramassés Boulevard Saint-Ger¬
main où ils protestaient contre
la guerre d'Algérie et l'incarcé¬
ration de ceux qui la refusent,
ils ont été conduits au plus pro¬
che commissariat.

Priés de décliner leur identité
selon le processus cher aux cho¬
ses de l'ordre, chacun d'eux dé¬
clara se nommer Jacques Muyr,

patronyme et nom du plus récent
opposant à la guerre d'Algérie.
Deux jeunes filles qui faisaient
partie du coup de filet dirent
s'appeler Jacqueline Muyr.
Sur celles-ci comme sur ceux-

là on ne put découvrir la moin¬
dre trace de pièce d'identité.
Le cas était troublant à la

conscience d'un policier.

On ne relâche pas quelqu'un
dont on ignore le nom et l'adres¬
se. Si ils s'étaient seulement

appelés Sussini ou Lagaillarde et
qu'ils aient pu se revendiquer
d'une petite barricade à Alger,
on leur aurait sans doute ouvert

la porte sur le champ.

Mais quelqu'un qui se couche
sur la voie publique, pour affi¬
cher sa désapprobation au mas¬
sacre voilà qui est dangereux et
suspect.

Donc ils sont incarcérés sous

l'inculpation de vagabondage tan¬
dis qu'une enquête est ouverte

pour découvrir l'identité de ces

Jacques Muyr et de ces Jacque¬
line Muyr.
Je ne doute pas que la police

grâce au flair de ses fins limiers
et au zèle de son administration,

y parvienne quelque jour.
Cependant qu'elle prenne gar¬

de que le nom de Jacques Muyr
ne se répande et devienne si cou¬

rant en France que les confu¬
sions se multiplient et que les
pouvoirs publics aient quelques
difficultés à y apporter un peu
de clarté.

RAUCIME

très. Elle a créé une classe de

petits seigneurs dont la volon¬

té de puissance a pu s'exercer

pendant des dizaines d'années,
sans d'ailleurs pour le plus

grand nombre, que des avan¬

tages économiques bien pro¬

bant soient le fruit de cette do¬

mination. Elle a réduit le plus

grand
. nombre en esclavage,

foulé aux pieds la dignité, dé¬

veloppant tous les mythes abru¬
tissants qui maintiennent les

hommes dans la servitude. Et

au-dessus de cette société, où
les européens servaient de ja¬
nissaires et où les musulmans

constituaient une menace laten¬

te permettant de maintenir les

premiers dans une condition

prolétarienne voisine de celle

des travailleurs de la métropo¬

le, a régné une caste de poten¬
tats apatrides, appartenant à
toutes les races, à toutes les re¬

ligions et n'ayant en commun

que les liens qui enchaînent la

finance internationale et l'énor¬

me profit qu'ils tiraient du tra¬

vail du peuple algérien dont
les divisions étaient soigneuse¬
ment entretenues.

Il suffit de regarder la situa¬

tion des classes et des races en

Algérie pour comprendre im¬

médiatement que le but essen¬

tiel de la révolution est d'abord

l'égalité ! Rien ne peut être

construit, rien ne peut s'épa¬

nouir, rien ne peut durer sur cet¬

te terre sans que l'égalité. la plus
complète ne règne, d'une part
entre les hommes des différen¬

tes communautés et d'autre

part entre les hommes d'une

même communauté. Toute ten¬

tative d'hégémonie raciale, re¬

ligieuse, économique reposera

un problème identique à celui

qui se pose à nous aujourd'hui,
dont les données auront pu

changer, mais dont la solution

conduira infailliblement à l'Ega¬
lité.

Egalité des droits politiques,
égalité dans l'expression d'une

pensée philosophique, égalité
devant les conditions d'existen¬

ce! Et ce n'est pas seulement

pour l'Algérie que l'égalité

prend le pas sur toutes les au¬

tres valeurs révolutionnaires,
mais c'est également vrai pour

tous les peuples déchirés par

des problèmes de races ou de

religions. Cependant jamais le

problème de l'égalité ne s'est

posé avec autant de force qu'en

Algérie car il conditionne tous
les autres et d'abord l'exercice

de la liberté que l'égalité rend

identique pour tous.

Egalité qui ne devient une ré¬
alité que dans son expression

économique, c'est-à-dire lorsque
les hommes peuvent économi¬

quement en faire une réalité,
égalité qui en Algérie trouvera
son expression dans le partage
des grandes propriétés ou leur

exploitation collective et dans

(suite page 3)

CAS DE

RÉFORME
JTTV signalant que ce spécia-

Pj liste de la haute couture
avait été exempté du ser¬

vice militaire, certains jour¬
naux ont publié le motif de
la réforme.

Selon la commission, notre
conscrit serait doté d'un
« tempérament artistique ne
s'accommodant pas des néces-
sités de la vie militaire ».

Bravo ! Il, est trop rare de
voir ce genre d'incompatibili¬
tés reconnues par les commis¬
sions de réforme pour que
nous n'applaudissions pas.

Déjà, des objecteurs de cons¬
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cience avaient maintes fois

allégué, les uns leurs princi¬
pes humanitaires ou philoso¬
phiques, les autres leurs con¬
victions religieuses, pour s'op¬
poser à la. conscription : en

vain, hélàs ! le plus souvent.
Nous avons connu avant

guerre un végétarien qui fut
réformé parce que l'Intendan¬
ce n'arrivait pas à le nourrir,
ou du moins qu'il lui causait
trop de soucis... Mais ce cas

demeura isolé.

Quant au « tempérament
artistique », avouons-le : nous

n'y avions point pensé.
Le temps n'est-il pas venu

des vocations ? Si, à la no¬

tion d'objecteur de conscience,
s'ajoutait le concept d'objec¬
teur de tempérament»? N'y
a-t-il pas là une idée à creu¬

ser ?

Plus se développe le tempé¬
rament artistique, incapable
de « s'accommoder des néces¬

sités de la vie militaire », plus
il faudra réformer de gens.

Aujourd'hui tout le monde

soldat; demain tout le monde
artiste. Quel progrès !

P.-V. BERTHIER.
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Les leçons du combat que livre
la classe ouvrière belge

NE DOIVENT PAS ÊTRE PERDUES
RAPEAU* rouge à Liège, piquet de grèves à Mous, Interna- \ cial chrétien, le parti socialiste a

Dtionale à Bruxelles, pugilat à la Chambre, la Belgique bouge !Désorganisée par le Marché commun, l'économie du pays
chancelle. Portion de chair vive arrachée à son flanc, le Congo a
laissé un gouffre où elle risque de s'englout'r.

Et devant la catastrophe qui menace de submerger l'Etat, le
gouvernement a fait appel aux remèdes classique : l'austérité. C'est
contre la « loi unique » loi de régression sociale qui va provoquer
une hausse du coût de la vie, juguler les salaires que les syndicats
ouvriers se sont dressés.

Lorsqu'on consulte les feuilles
quotidiennes d'informations, on

semble revenu plusieurs dizaines
d'années en arrière, tant les grè¬
ves ont prises un caractère
« sauvage » inusité dans les
pays, où le capitalisme ayant
fait la part du feu, les condi¬
tions d'existence des travailleurs
se maintiennent à un niveau
médiocre mais honnête. Combat
de rue, piquet de grèves, atten.
tats contre les transports qui
fonctionnent, action parallèle
des partis influencés par les syn¬
dicats, à la chambre où auprès
des municipalités, toutes les ar¬

mes que possèdent les syndicats
ont été engagées dans cette gi¬
gantesque bataille qui ne peut
se terminer que par une défaite

jeté toutes ses forces dans la ba¬
taille ! On pourrait croire que
cela n'a été possible que par
ce que le vieux parti marxiste
s'est arrêté sur la pente où glis¬
se Mollet et ses amis. Ce serait
une erreur ! — Le parti socia¬
liste longtemps au pouvoir porte
une part de responsabilité im¬
portante dans la situation ac¬

tuelle.

Depuis la libération son action
réformiste qui laissait intacte les

structures, a fait de lui l'agent

par Alfred LIRON

lourde de conséquence ou une

victoire écrasante ! — Les tra¬

vailleurs ont senti le danger ; ils
ont trouvé des appuis parmi les
éléments ouvriers du parti so-
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LA FIN DOULOUREUSE DE SEBAS¬

TIEN FAURE 4

le plus efficace du capitalisme,
car la réforme aide ce dernier à

trouver le point d'équilibre qui
maintient l'essentiel et prolonge
le régime en l'adaptant.

Mais la culpabilité des partis
ne doit pas nous masquer celle
des travailleurs belges qui est
celle de tous ces prolétariats
pourris par la contagion améri¬
caine et du nôtre en particulier,
prolétariens jugulés par ce qu'on
appelle << des hauts salaires »

par la télévision, la 4 CV., un
confort qui est l'os jeté par pru¬
dence et qui suffit à transformer
le dynamisme de la classe ou¬

vrière en un conservatisme à la
petite semaine. Peu à peu dans
le monde du travail belge com¬
me dans le monde du travail des

pays occidentaux un égoïsme
étroit s'est glissé, masqué par
un internationalisme de façade.
L'affaire du Congo, les exigen¬
ces du Marché Commun que le
rétrécissement des marchés in¬
ternationaux rendait fatal, on
ouvert les yeux des dirigeants.
Le voile réformisme s'est dé¬

chiré, et, les travailleurs qui
conservaient un fond révolution¬
naire certain se sont réveillés.
Il faut souhaiter à leur combat,
qui a repris le caractère tradi¬
tionnel des grandes luttes ou¬

vrières, caractère qu'il n'aurait
jamais du perdre, qu'il se solde
par un succès incontestable
Leur lutte, par l'importance
I enjeu niais plus encore par
l'exemple qu'elle nous donne
dépasse les frontières de la pe¬
tite Belgique. Elle concerne tous
les prolétariats occidentaux qui
ont commis les mêmes erreurs
que le prolétariat belge et que la
meme épreuve guette.
Les marxiste portent la pleine

et, entière responsabilité de cette
degenérescence des luttes ou¬

vrières ; lorsqu'avec dédain
Blanqui se refusait de rénondre
après la Commune à l'offre que
lui faisait de Londres, Longuet,
Laffargue et Marx en vue de ré¬
diger un programme immédiat
et limité pour l'opposition socia¬
liste et syndicale en France, il
voyait plus loin, beaucoup plus

loin que les créateurs de la
lourde, obscure et indigeste phi¬
losophie marxiste. Avec sa luci¬
dité habituelle, le vieux devinait
bien que la réforme dans le ca¬

dre du régime, par sa facilité ap¬

parente et par ses succès de fa¬

çade tuerait le dynamisme révo¬
lutionnaire, Les anarchistes aus¬

si ont compris cela et c'est ce

qui explique que les anarcho-
syndicalistes ont de tous temps
associé d'une manière étroite
une revendication de stucture à
toutes ces revendications élémen¬
taires aussi vite reperdues, qu'ar¬
rachées.

Le combat de nos camarades

belges a l'avantage de nous rap¬
peler quelques-unes des vérités
élémentaires qui sont trop ou¬
bliées et parmi elles, le mal im¬
mense qu'a fait au mouvement

d'émancipation des neuples la
substitution de l'esprit de Prou¬
dhon et de Blanqui et son rem¬

placement par celui de Marx au

sein des organisations ouvrières.

VOCATION LIBERTAIRE DES

INSTITUTEURS SYNDICALISTES

LES lecteurs du « Monde Libertaire » du juin 1960 ont eule privilège... (pas forcément le plaisir !), d'entendre...
sous ma signature « quelques mots d'un vieux monsieur

de la Communale ».

Auront-ils l'indulgence de m'écouter encore aujourd'hui ?
La parution d'un numéro du Crapouillot consacré aux institu¬
teurs, m'oblige, sous la bise de Noël, à allonger d'une sauce

gélatineuse, mes propos orageux d'un été trop humide-
Ce n'est pas que je sois choqué par les études d'un ma¬

gazine qui mérite toujours le qualificatif de non-conformiste.

L'Histoire de l'enseignement

primaire en France par Pierre
Dominique n'offense pas la vé¬
rité historique. De belles pages

de Michelet et de Charles Pé¬

guy; d'originales notations sur

l'instituteur, personnage de ro¬

man, sur les instituteurs écri¬
vains; une troublante, discuta¬
ble et émouvante « confession »

d'un instituteur rural : L. De-

lachance... Ce sont là des do¬

cuments humains, dignes de fi¬
gurer en illustration ou appen¬

dice, du beau livre consacré à
l'instituteur par le regretté
Georges Duveau, philosophe
qui enrichit l'histoire sociale.
Mais ce sont naturellement

les monographies composées

par Leray et Maitron sur les
instituteurs, le mouvement ou¬

vrier et la première guerre

mondiale, et par Maurice Dom-
manget sur Luttes et réalisa¬
tions de 1919 à 1960 qui ont re¬

tenu particulièrement mon at¬
tention. ,

risations de son salaire, il reste
marqué par trois complexes :

Souvent d'origine rurale, il a
nérité du bon sens « cartésien »

allié au réalisme efficace des fer¬

miers émancipés par leur tra¬
vail ; il se méfie encore — in¬
considérément peut-être — de
l'Etat centralisateur. Il est tou¬

jours engagé dans une lutte quo¬

tidienne contre le cléricalisme

noir, même assoupli. Il reste na¬

turellement hostile à l'arbitraire

des gouvernements, aux séduc¬
tions du cléricalisme rouge.

Primaire, s'il respecte encore

les « classements », il n'en dé¬
duit pas la nécessité de sélec¬
tions dont il se sent toujours vic¬
time personnellement. Il ne peut

par Roger HAGNAUER

Un militant

CHENARD

syndicaliste

N
OTRE ami, notre grand ami
Chenard n'est plus. Nous
l'avions vu à la sépulture

de Charles d'Array, il y a à peine
quelques jours ; et rien ne faisait
présager une fin si rapide.
Chenard fut, de tout temps, un

militant syndicaliste sincère et
désintéressé. Il a été de ceux qui,

après la grande tourmente, mili¬
tèrent ardemment au sein de la

minorité syndicaliste, pour le re¬

dressement de la C.G.T. dont les

dirigeants avaient abandonné les

résolutions des congrès antérieurs
et la lutte des classes. Il prit
part à la grève des cheminots de
1920 qui eut un grand retentisse¬
ment. Il était parmi les minori¬
taires du congrès de Lille en

1921, et la même année, en dé¬
cembre, participe au congrès uni¬
taire, qui verra la naissance de
la C.G.T.U. qui. dès son départ,
est une force révolutionnaire et
fidèle à la Chartes d'Amiens, vo¬

tée au congrès d'Amiens en 1906
et qui avait défini la doctrine
du syndicalisme. La dispari¬
tion du salariat, par la prise des
moyens de production et d'échan¬
ge qui fut aussi celle de la Char¬
te d'Amiens. Un journal, organe

officiel, Le Combat Syndicaliste,
de la C.G.T.S.R. fit son appari¬
tion. Chenard eut la lourde tâche
la charge de la Voix de pro¬

vince avec mission des relations

avec la province, syndicats, U.D.,

leur activité, grèves, etc. Il s'y
emploie avec tact, intelligence.
Son activité est bienfaisante puis-
qu'au 3e Congrès tenu à Paris en

1931, on voit le plus grand nom¬

bre de syndicats réalisés jusqu'à
ce jour. Congrès d'une haute te¬
nue où de nombreux rapports

y furent discutés et adoptés. Che¬
nard n'étalit pais l'orateur qui
aimait à prendre la parole sans

avoir mûrement réfléchi le sujet.
Toutes ses interventions étaient

acceptées, et peu souvent combat¬
tues.

Il a été un grand animateur
de cette centrale qui aurait pu
être le ralliement des pro-syn-
dicaliste de ce pays, et doter la
classe ouvrière d'une puissance
féconde pour la défense de ses

intérêts immédiats, et pour sa

totale libération. Nous saluons ce

militant valeureux, qui prend rang
parmi les apôtres d'un idéal yui,
jusqu'à la dernière limite, fut
le sien. Puissent les syndicalistes
continuer l'œuvre pour laquelle
il voua son existence.

Justin OLIVE.

GALA DU JOURNAL « LIBERTE »

Le Gala du journal « Liberté », interdit par la Pré¬
fecture de Police, sur dénonciation du mouchard Tixier-

Vignancourt, avocat des fuyards d'Alger, est reporté au
3 février à 20 h 30, salle de la Mutualité.

Le programme reste le même et vous permettra d'ap¬
plaudir Mouloudji, Anny Flore, Jean Yanne, entourés
d'une pléiade d'autres artistes.

Prix des places : 5 NF. En vente au Monde Libertaire.

LES FORCES LIBRES ET LA PAIX
Cartel d'organisations, auquel notre Fédération anarchiste

est adhérente, tiendra son congrès les 18 et 19 février à Paris.

Pour tous renseignements écrire au Secrétaire, Maurice
Laisant, 5, rue Paul-Déroulède, Asnières (Seine).

Rappelons que tous les groupes et organisations peuvent y
être délégués et que les individuels peuvent y être admis à
titre d'auditeurs.

Au cours de ce congrès il sera débattu de la Paix en Algé¬
rie, du danger atomique, de la défense des objecteurs de cons¬
cience et. de la défense des droits de l'individu.

INSCRIPTIONS LIMITEES AU 26 JANVIER

COMMUNIQUE

Des étudiants de Caen, lec¬
teurs et sympathisants de la re¬
vue « Socialisme ou Barbarie »,
ont été inculpés d'atteinte à la
Sûreté de l'Etat.

La revue « Socialisme ou Bar¬

barie » proteste contre cette In¬
culpation. Le tract incriminé se

bornant à faire appel à la parti¬
cipation active de la jeunesse ou

vrière et étudiante à la lutte

publique contre la guerre d'Al¬
gérie.

Il l'invitait ainsi à exercer ses

droits démocratiques.

C'est tout le contraire de la

conspiration.

« Socialisme ou Barbarie

(42, rue René-Boulanger, Pa-
ris-lOe) fait appel à la solidarité
de tous ceux qui veulent en finir
avec cette guerre et Invite à la
constitution de Comités de Dé¬

fense des Inculpés.

Les fonds sont reçus à :

« Socialisme ou Barbarie »

C.C.P. Paris 11.987-19

La Fédération Anarchiste, qui
a participé activement aux ma¬

nifestations de l'U.N.E.F. s'asso

cie pleinement à la protestation
de nos Amis de « Socialisme ou

Barbarie » dont les positions re¬

joignent les nôtres.

Dommanget et Maitron, aus¬
si fidèles à l'enseignement pri¬
maire que scrupuleux ' dans
leurs fécondes études histori¬

ques, restent évidemment des
militants, mais accordent fort
bien leurs légitimes partis pris
et leur probité intellectuelle.

On ne peut les incriminer de
ne pas avoir vécu — question
de situation pour le premier,
d'âge pour le second — l'évo¬
lution complexe, contradictoire,
souvent décevante, quelquefois
passionnante, qui porta la mas¬
se des instituteurs de la Fédé¬

ration des Amicales dissociée

en 1919 au Syndicat National
placé en 1939 à la pointe des
combats pour la démocratie, le
Socialisme et la Paix...

Nous avons déjà signalé l'hos¬
tilité hargneuse ou la réserve
méfiante dont témoignaient à
l'égard des instituteurs syndica¬
listes, non seulement les enne¬

mis déclarés de 1 école laïque,
non seulement les défenseurs de
la Raison d'Etat, mais encore

les leaders des partis de gauche
et d'extrême-gauche, les diri¬
geants des confédérations ouvriè¬
res.

Les instituteurs syndiqués ont-
ils joué, pendant l'entre-deux
guerres un rôle public assez
actif pour mériter : anathèmes,
réprobation, suspicion ou mé¬
pris ? Dans notre évocation d'un

passé qui nous a menés de la
jeunesse à la maturité jusqu'au
point culminant d'où nous des¬
cendons depuis vingt ans, ne
sommes-nous pas victimes d'une
mélancolique illusion ? Ne con¬

fondons-nous pas la masse avec
une petite minorité de mili¬
tants ? Nous avons mesuré la

marge qui sépare les uns des au¬
tres. Nous avons apprécié aussi
la différence entre le personnel
de province et celui de la Seine,

beaucoup moins homogène et
plus mobile. Aujourd'hui encore,
l'unité de formation dans les

écoles normales, le recrutement

départemental limitant au chef,
lieu dans la majorité des cas le
terme des déplacements, main¬
tiennent un particularisme que

l'autone n'a pas complètement
aboli et ne permettent guère des
déplacements idéologiques OU po¬

litiques, loin de la base et du
terroir.

Grâce à cette communauté mo¬

rale le conflit des générations
s'est résolu, avant la guerre, par
un renouvellecment relativement

rapide des militants responsables
et depuis la guerre l'imposture
stalinienne s'est révélée beau¬

coup moins nocive dans le pri¬
maire que dans le secondaire ou
le technique...

Lorsque l'on inspecte la longue
route que « Jean Coste » a suivi

depuis plus de cinquante ans,
avant de devenir le « notable »

syndiqué d'aujourd'hui, on est
frappé par la permanence du
rythme et de l'aspect de sa dé¬
marche. A travers les épreuves,
les guerres, les accidents politi¬
ques, malgré l'alourdissement de
son bagage intellectuel, l'alége-
msnt de son costume, les revalo-

VIE DE LA FEDERATION
REGION PARISIENNE. — Permanence tous

les samedis, de 15 à 19 h. 30, 3, rue

lernau*, Paris (11*).

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE MICHEL. —

Réunion du groupe vendredi 13 janvier,
à 21 heures précises, au local de Mont¬
martre. Ordre du jour : le quart d'heure
du militant, par Clément Fournier : les
événements actuels ; divers.

ASNIERES. — Groupe Anarchiste : Salle

du Centre administratif (deuxième et qua¬

trième mercredis).

MAIS0NS-ALF0RT ET ENVIRONS. — Grou¬

pe Anarchiste, réunion chaque samedi.
Renseignements au siège, 3, rue fernaux,
Paris (U«).

AIX-EN-PROVENCE. — Groupe libertaire.
— S'adresser à José Barrachina, Clos des

Fleurs, Bt. A, 41, avenue P.-Solarl.

CARCASSONNE. — Groupe Han Ryner :

Francis Dufour, 51, rue de la Tour-d'Au-
vergne, Carcassonne (Aude).

GROUPE LIBERTAIRE DE GRENOBLE. —

S'adresser à René Kéravls, 3, rue de Jem-

mapes, Grenoble.

GROUPE ANGERS-TRELAZE. — Réunion

aeuxiéme mercredi du mois à 20 h. 30

au lieu habituel.

Bibliothèque et librairie.

GROUPE ANARCHISTE DE MARSEILLE-CEN¬

TRE. — Réunion tous les lundis, de 18 h
30 à 20 h., 12, rue Pavillon, 2* étage.

MARSEILLE. — Groupe de jeunes liber¬

taires. S'adresser à : Blanco René, 100,

avenue Frédéric-Mistral, Plan de Cuques

(B.-du-R.).

LILLE. — Groupe anarchiste « La Com¬
mune Libertaire » : C.N.T., S.I.A., espêran-

tlstes-révolutionnalres. S'adresser à i Paul

DESIETER, rue Boucher-de-Perthes, 6, cltê
de la Digue, Lille (Nord).

GROUPE DES AMIS DU MONDE LIBER

TAIRE, à Commentry. — Prière de prendre

contact avec le camarade Malfant, boule¬
vard Rambuurg, 3 Commentry.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINTES. -

Prière de prendre contact avec le cama¬

rade Georges Auzanneau, route de Maren-

nes, à Saintes.

LYON. — Groupe Ouruttl , permanence

tous les samedis de 17 â 19 h. Café du

Bon Accueil, 71, rue de Bonnel, Lyon (3').

Renseignements et adhésions.

CERCLE

CULTURE et RÉVOLUTION
Réunions : 1er et 3' mercredis

de chaque mois

au local de Montmartre

GROUPE LIBERTAIRE

LOUISE MICHEL

prendre date pour le

GRAND GALA

ANNUEL
au Moulin de la Galette

Ire Quinzaine de mars 1961

PRES DE NOUS
SOCIETE DES AMIS

DE SEBASTIEN FAURE

La Société vient d'éditer une

brochure,

Sébastien Faure, son œuvre,

sa pensée

Prix 60 AF ou 70 AF avec une

belle couverture.

De pius à titre de propagande :

La fin douloureuse

de Sébastien Faure

2 ouvrages

■ est vendue actuellement
370 AF au lieu de 420 AF

Passer les commandes à la Li¬

brairie Publico.
Prenez note : la matinée artis¬

tique au profit de là caisse de
solidarité aura lieu

Dimanche 12 février 1961

Salle des fêtes du Pré-St-Gervais

SOCIETE DES AMIS
DE SEBASTIEN FAURE

Une assemblée générale extrac
ordinaire aura lieu le samedi 7

janvier, à 16 heures très précises,
24, rue Ste-Marthe, Paris 10me.
Des décisions importantes y se¬
ront discutées. Présence indispen¬
sable.

ACHETEZ LE

Calendrier S.LA 1961
Le directeur de la publication

Maurice LAISANT.

— Travail execute —

par des ouvriers syndiqués

Imprimerie René-Boulanger
60, rue René-Boulanger, PARIS-10'

BORDEAUX. — Groupe Anarchiste « Se
bastien-Faure » : s'adresse: à Joachlm

Sallamero, 70. rue Lecocq, Bordeaux.
GROUPE LIBERTAIRE DE GIV0RS. —

Pour tous renseignements s'adresser à

G. Dartois, Chemin des Charmes, à Grigny
(Rhône).

SAINT-ETIENNE. — Réunion commune

du groupe R.A.D.A.R. et du Groupe « Sê-
bastien-Faure » le 2» samedi du mois

sous la liaison de < l'Anar ». Pour
être convoqué a ces réunions, s'adres-
sez â A. Brem, 3, rue Rlchelandière,
Saint-Etienne.

NANTES. — Groupe Anarcho-Syndical-
llste « Fernand Pelloutler ». Pour tout
renseignement s'adresser : pour Nantes, à
Mahé Serge, 157, chemin Camaret : pour
Nantes Banlieue Sud, à Tréhard Henri,
avenue du Mont-Blanc, La Houssals, Ré-
zé-les-Nantes.

Trésorerie de la F.A.

Prière de noter

Trésorerie Nationale ï

Hélène GOUROUSSI

3, rue Ternaux, Paris-XI*

C.C.P. : Paris 15.912-21

Trésoriers de groupes, indivi¬
dualités, mettez-vous à jour.

n'attendez pas la lettre de
rappel.

Un intergroupe libertaire
vient de se constituer dans les

organismes de Sécurité sociale
dans la région parisienne.
Les militants et sympathi¬

sants libertaires travaillant
dans ces secteurs sont priés
de prendre contact en écri¬
vant : « Le Monde Libertai¬

re » « I.G. O-S. », 3, rue Ter¬
naux, Paris'(111).

jamais négliger la présence des
élèves, jetés hors du palmarès,
les retards des « derniers » lui

gâtent les performances des pre¬
miers.

Parent pauvre de l'Université,
en dépit d'une démonstration in¬
déniable de « l'Aima Mater », il
titre d'une culture insuffisante

d'une part une inquiétude humi¬
liante et salutaire à la fois, d'au¬
tre part un attachement profond
aux connaissances acquises et
aux idées adoptées ou personnel¬
lement conçues. Pendant long¬
temps, il lui a fallu une catégorie
ou un idéal collant à la réalité

par un bout, aboutissant à l'au¬
tre extrémité à des enga¬

gements précis et des devoirs

rigoureux. Bien sûr, ces com¬

plexes, pour la masse, demeu¬
rent-ils perdus dans les trou¬

bles du subconscient. Quel¬
ques-uns seulement — tels les

pionniers syndicaistes de 1905,
les pacifistes de 1914 à 1919, les
révolutionnaires d'hier et d'au¬

jourd'hui — sont capables d'en
tirer des affirmations publiques
et des résolutions parfois héroï¬

ques. Mais si véiléitaires que
soient les syndiqués du rang, ils
ont tendance à prendre au sé¬
rieux les propos des grands hom¬
mes. Ceux-ci ne pardonnent pas
cette confrontation naïve entre

ce que l'on fait et ce que l'on a

dit.

M. Thlers qui, en 1849, voulait
enlever l'enseignement populaire
aux instituteurs pour le confier
aux curés ou aux sous-officiers,
avait traduit en clair ce que
tous les meneurs d'hommes ont

ressenti et ressentent encore.

Paul Lapie (le jJère de l'ancien
ministre socialiste), longtemps di¬
recteur de l'Enseignement pri¬
mai, disait un jour, au cours

d'une réception officielle, aux

élèves-officiers de Saint-Maixent

« Nos tâches s'opposent. Vous
vous préparez à mener les hom¬
mes. Nous voulons apprendre
aux hommes à ne pas se laisser
mener ! »

Je souhaite à mes cadets de
retenir cette opposition essentiel¬
le définie par un administrateur
qui est resté un universitaire.
L'Ecole laïque, le métier, la pé¬
dagogie, la utte corporative et
syndicale ce sont là des sujets
qui appellent d'autres débats.
Mais l'essentiel, c'est cette voca¬

tion spontanément libertaire de
tout éducateur qui apprécie la
noblesse de sa mission.

UN LIVRE POUR LES :

BIBLIOTHEQUES SYNDICALES,

CENTRES D'APPRENTISSAGE,

CENTRES PROFESSIONNELS...

UN GUIDE pour composer la planchette à livres du militant.

LES JOIES ET LES FRUITS

DE LA LECTURE

de Roger HAGNAUER

Préface de Georges DUHAMEL, de l'Académie Française

S'informer, s'instruire (en technologie, économique politique, histoire

sociale), se distraire par la lecture.

Commentaires des textes de Michelet, Jean Jourès, G. Duhamel,

André Gide, Voltaire, Simone Weil, Emile Zola, Jean Maitron, etc...

Une analyse de l'Histoire des Bourses du Travail, le Fernand Pelloutler.

Une bibliographie de la bibliothèque classique, de la littérature popu¬

laire et prolétarienne.

Le livre : 6 NF. (Editions Ouvrières). En vente à Librairie Publico,

3, rue Ternaux, Paris-11°.

LES FEMMES

se réveilleraient-elles ?

CHACUN a pu entendre, le17 décembre, à la Radio-
Luxembourg, ce bref repor¬

tage sur une manifestation de

femmes : 500 mères, ayant des
enfants en Algérie, présentaient
en haut lieu une pétition pour

que cesse leur supplice; l'une dé¬
clara avoir déjà perdu son père
en 1914, son mari en 1940, elle
craignait que son fils ne subisse
le même sort, ce qui la rendrait
folle ; l'autre avait perdu son

mari à la dernière guerre et ne

voulait pas que son fils meure à
celle-ci; une autre avait vu son

une mère se plaignent d'avoir
leur enfant en Algérie, je leur
pose la question : qu'avez-vous
fait pour le tirer de là ? J'ajoute,
c'est vous qui serez responsables
de sa mort si ce malheur surve¬

nait, il ne suffit pas de larmoyer
mais d'agir pour arrêter ce

fléau, vous en avez les moyens.

Qu dire des organisations po¬

litiques et syndicales, plus préoc¬
cupées de défendre des intérêts
professionnels, dont je ne mé¬
connais pas l'utilité, plutôt que

la vie de leurs adhérents; elles
oublient qu'aucune amélioration

par A. BARBÉ

foyer brisé et détruit par la guer¬
re de 1940, elle était sans res¬

source, sans travail et l'armée lui
enlevait son fils, sans se soucier
de savoir comment elle vivrait ;

une dernière avait péniblement
lutté pendant des années pour
arracher son enfant de la mort

et ne pouvait accepter qu'il meure
à 20 ans; toutes réclamaient, au
nom de toutes les femmes, de

toutes les mères, qu'on mette fin
à la guerre d'Algérie.
Ce qui nous étonne, c'est que

ces mères aient attendu plus de six
ans pour s'apercevoir que la guer¬
re est là, cruelle, atroce, meur¬

trière, pour élever la voix; quant
aux pères, aux frères, ils ont
d'autres chats à fouetter : la be-

lotte, les courses, les matches de
football, la télé, etc., c'est autre¬
ment important que la guerre en

Algérie; une constatation, parmi
les femelles, les femmes sont les
seules à ne pas défendre leurs

petits, 11 est vrai, elles ont des
circonstances atténuantes, ceux-ci
sont en état de se défendre eux-

mêmes.

Enfin, mieux vaut tard que ja¬

mais, il y a bien longtemps que
la guerre d'Algérie serait termi¬
née si, au lieu de compter sur
un seul homme pour faire la
paix, au lieu de gémir et de se

plaindre, les hommes et les fem¬
mes s'étaient révoltés contre la

guerre, qui n'ose pas dire son

nom; si tous recevaient, comme
ils le méritent, les politiciens,
qu'ils se sont donnés, il n'y a nul
doute que malgré l'orgueil et la
mégalomanie de de Gaulle, ils
se seraient faits entendre; on ne

répétera jamais assez, nous som¬
mes tous responsables de ce qui
arrive, dè la mort de ces jeunes
hommes, que nous élevons avec

amour pour les envoyer crever

sur les champs de bataille à vingt
ans.

C'est pourquoi au seuil de la
nouvelle année, noue marquons

la protestation des mères d'une

pderre blanche, avec l'espoir
qu'elle réveillera de leur léthar¬

gie les masses qui ne vibrent plus
qu'aux jeux du cirque.
Four ma part, lorsqu'un père,

n'est possible tant que les peu¬

ples sont en guerre, la guerre

d'Algérie le prouve une fois de
plus.
L'amour maternel sera-t-il assez

puissant pour sonner le réveil des
consciences et assisterons-nous,

bientôt, à la révolte de tous ceux

qui ont un cœur, un cerveau pour

que cesse ce cauchemar, qui fait
pleurer les mères et crever les
enfants ?

A l'aube de 1961, nous le sou¬

haitons.

SOUSCRIPTION PERMANENTE

Sommes reçues du 18 novembre
au 23 décembre

Buatois, 5,50 ; Fabrègues, 4,50 ; Tracsel,

4,50 ; Saint-Marc, 4,50 : Calitro, 4,50 ; De-

ville, 4,50 Predou, 4,50 ; Cazaux, 2,50 ;

Aspes, 4,50; Assanuri, 4,50; Hébrard, 4,50;

Escudier, 4,50; Boudoul, 5; Jordy, 7; Ras-

sinier, 4,50; Baranton, 4,50; Garcia Antoi¬

ne, 4,50; Tonelli, 4,50; Bernard André,

4,50 ; Ciron, 4,50 ; Maurel, 1,50 ; Moni,

4,50 ; Crocy, 1,50 ; Hagnauer, 4,50 ; Tuf-

fery, 2,50 ; Hulcq, 4,50 ; Lapeyre Laurent,

4,50; Rubiol, 4,50; Grelaud, 1,50; Brun-

Marin, 4,50 ; Tupln, 2,50 ; Funck, 4,50 ;

Descamps, 1 ; Marlon, 1 ; Rofo, 1,30 ; Se-

rlgnac, 4,50 ; Barasc, 2,50 ; Derouet, 4,50;

Morlceau, 2,50 ; Delteil, 5 ; Delarue Ma¬

rie, 6,20; Gouarin, 5; Esperantistes, 24,20;
Gonzalez Ch., 10 ; Péron, 3,25 ; Gourous-

ssi, 5 ; Lecoq, 10 ; Hardy, 20 ; Plron,

2,35; Tognola, 10 James, 3,50; Damade,
5; Blachler, 6; Lantuéjoul, 3 ; Delanoy, 1;

Sévère, 1 Landion, 1 ; Stas, 10 ; Four¬

nier Cl., 5 ; Quastana, 1,50 ; Depieds,

4,50 ; Laguaz, 4,50 ; Humbert J„ 5.

SOUSCRIPTION SPECIALE

Sommes reçues du 18 novembre

au 23 décembre

Arru, 20; Groupe Alfortville, 20; Gil¬

bert, 3; Aubert, 30; Garcia A., 15; La¬

peyre Aristide, 100; Fayole, 8; Gll Jean,
10.

Dans le prochain numéro :

Un article de

Marc PRÉVOTEL
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LE CINÉMA

et la délinquance juvénile
NON, sans doute, le cinémaet la presse ne sont pas,

dans nos temps équivoques,
les seuls responsables de la délin¬
quance juvénile. Ils ne sont pas
les seuls agents de l'altération
morale et de l'orientation mor¬

bide des jeunes. Mais ils en sont,
dans certaines de leurs activités
— tableaux ou récits — des fac¬
teurs dont on aurait tort de sous-

estimer la portée. Des scènes de
vols et de crimes, projetées — et
souvent magnifiées — à l'écran,
comme ces récits suggestifs, et

par surcroît imagés, répandus
par les feuilles dont le scandale
est un élément de clientèle, s'ap¬
parentent étroitement à l'actua¬
lité criminelle.
Des similitudes concrètes, que

même les journaux ont ça et là
relevées, ont révélé des corréla¬
tions frappantes entre des actes
de cambriolage ou des exploits
de gangsters — l'adolescence dé¬
voyée n'a-t-elle pas déjà ses ban¬
des organisées ? — et tels spec¬
tacles évocateurs du cinéma. Ci¬
tons en exemple deux tentatives
de hold-up dont la radio elle-
même a dit qu'elles s'inspiraient
du déroulement d'un film récent,
et le cambriolage d'une bijoute¬
rie lilloise dont les auteurs ont

reconnu qu'ils avaient copié le
le scénario d'un spectacle de la
veille. Joignons-y les exploits —

la nouvelle nous vient d'Améri¬

que — « d'une bande d'enfants,
tous âgés de moins de dix ans,
qui ont commis vingt-neuf cam¬

briolages en huit mois » et dont
« la police attribue les méfaits
à l'influence de la télévision »

(que nous assimilons ici au ci¬
néma) « qui leur a appris les
diverses techniques du cambrio¬
lage », jusqu'à « la manière d'ou¬
vrir un coffre-fort sans en con¬

naître la combinaison » ! On sait
aussi que les équipées des « blou¬
sons noirs » ont leur origine dans
un film américain... El Sol, en

1959, dans un article sur ce qu'il
appelle « la dernière invention
poutr l'abrutissement culturel » :
la télévision apporte ces édifian¬
tes précisions : « A Chicago, des
parents d'élèves ont eu la curio¬
sité de contrôler durant une se¬

maine les programmes du « ci¬
néma familial ». Total : 300 cri¬

mes, 78 fusillades, 9 flagellations
et cinq suicides, répartis sur 134
programmes... » Dans la revue
Télévision and Education, le pro¬

fesseur Siegman signale que ses

investigations, à Los Angeles, ont
révélé 40 morts criminelles par

semaine sur 49 programmes con¬
trôlés. Quant au New-York, il
déclare avoir compté 18.200 cas

Dernière heure

A PROPOS DE

LA DÉMOCRATIE

Jamais peut-être le caractère

papelard, hypocrite en un mot
autoritaire et fascite sous un

masque débonnaire qui est le vrai
caractère de la V""' république
n'a été aussi criant qu'au cours

de la campagne électorale pour
le référendum.

Sous la houlette du bon « des¬

pote Salomon » les six grands
partis, opposition et majorité as¬
sociés car lorsqu'il s'agit du
« job » tous les clans font front,
se sont partagées les minutes
consacrées à la radio et les pan¬

neaux électoraux.

Des consignes sévère's ont été
données et l'appareil de répres¬
sion fonctionne sans grincements.
Nous l'avons bien vu lorsque les

militants de la F.A. (qui naturel¬
lement n'avait pas participé à
la distribution) décidaient de s'at¬
tribuer les six panneaux régle¬
mentaires à Paris. Comme par

enchantement les rues des quar¬

tiers populaires se couvrirent des
affiches de notre Fédération. Ces

affiches, vous pouvez les lire en

première page, déplurent aux po¬
liticiens et aux policiers.

Beaucoup, outragés de voir une

opinion différente de la leur,
commencèrent le sabotage. Lès
« flics » se livrèrent à la cueil¬
lette des militants. Des camara¬

des du groupe Louise-Michel qui
firent plus de 15 heures de « car »
sont poursuivis pour infraction
aux lois de l'affichage et risquent
une forte amende.

Nous avons protesté et nous

continuons à protester contre la
complicité des partis et de l'E¬
tat pour étouffer toute opinion
qui n'est pas la leur mais la
meilleure de toutes les protesta¬
tions, c'est bien celles de nos ca¬

marades qui tous iront couvrir
les murs de toutes les localités
avec les affiches de notre fédé¬

ration anarchiste.

Les Groupes libertaires

de la Région Parisienne.

d'assassinat dans les programmes
de la télévision...

L'énergie en croissance des jeu¬
nes — peu à peu violence accu¬
mulée — cherche à s'épancher,
se manifeste dans une sorte

d'agressivité, latente ou explosive.
Si elle n'est orientée vers une

dépense anodine, un « écoule¬
ment » inoffensif (par exemple
le sport), elle risque d'être galva¬
nisée vers des fins dangereuses
par des forces déviatrices. Si les
communautés normales d'adoles¬

cents, groupés par instinct de co¬
hésion, de puissance collective,
d'exubérance à associer, rencon¬

trent l'initiation perfide de quel¬
que malandrin, la bande se mue¬
ra en « gang de petits chena¬
pans »...

Mais là n'est pas le seul con¬

tact, le seul péril malsain à en¬

visager. Parmi les impulsions

par

Sléphen MAC SAY

mauvaises qui orientent la jeu¬
nesse vers la délinquance, il est
d'autres « meneurs », agents pu¬

blics d'altération mctale, exaltés
à plaisir sur les panneaux spec¬
taculaires. Ces meneurs, dont les
prouesses frappent l'esprit et ti¬
rent vers l'imitation la volonté
toute prête à se tendre des jeu¬
nes, « ce sont les bandits bien-
aimés du cinéma, les durs des
bandes dessinées, les criminels-
vedettes »... Devenir, ne fût-ce

que vis-à-vis de soi-même ou aux

yeux de ses compagnons un de ces
hardis « hocs jeu », quelle ten¬
tation !

Savez-vous, dit un chroniqueur,
que 75 % des délits de mineurs
sont commis le samedi soir à la

sortie du cinéma ? D'ailleurs, de
l'ambiance inhibitrice, de la brû¬
lante sollicitation, l'appel et
l'imprégnation ne s'éteindront
pas avec l'étincelle d'un soir. Du
« coup » réussi, contagion, en¬
traînement mèneront aux lende¬

mains réédités, aux « affaires »

concertées, aux aventures per¬
fectionnées...
Et que dire de tant de films

« interdits aux-moins de seize ans»

(défense en fait publicitaire), où
l'on convie et prodigue les insis¬
tances passionnelles, les étrein¬
tes intempestives et les amorces
de coucheries (couples roulés sur

le lit, prélude au déshabillage,
etc. (1), les situations et les scè¬
nes érotiques anormalement et
grossièrement poussées ? Ces"
« présentations » viennent là,
c'est l'évidence, non par souci de
vérité, voire de réclame, ou par

« plénitude cinématographi¬
que » (lorsqu'il y a lieu, le spec¬
tateur averti sait sans ce com¬

plément visuel), mais par véna¬
lité d'un airt déjà trop galvaudé,
pour complaire à un public avide
de lubricité. Etal et ostentation
aussi éloignés que la sotte pru¬
derie de la franche et saine

sexualité que nous comprenons.
Les répercussions possibles, en

leur temps, des grands romans
de cape et d'épée ne nous sem¬

blent pas pouvoir être rappro¬
chées des excitations presque di¬
rectes que constituent les épiso¬
des filmées dont nous dénonçons
la nocivité. En effet, ces grandes
scènes romantiques sont toujours
restées en dehors de la vie cou¬

rante, à l'écart des mœurs gé¬
nérales et des possibilités quoti¬
diennes. On n'a pas vu que des
jeunes, flamberge au vent, se
soient jetés sur les gens pour les
occire, par imitation des Patr-
dailhan et des héros de Dumas

père. Il n'en est pas de même de
tels spectacles et de telles relations
qui s'insèrent au cœur de la vie
du jour, correspondent par la fi¬
gure et la trame à des transpo¬

sitions, immédiates ou différées,
provoquent par leur réalisme la
tentation d'imiter. Le schéma

même des « coups » reproduits
offre aux futurs délinquants des
lignes initiatrices assez claires
pour faire naître dans leur esprit
la perspective « heureuse » d'une
entreprise similaire...
Qu'on ne dise pas non plus

que des jeunes gens qui fréquen¬
tent les salles obscures et y font
les rencontres éducatives que
nous poursuivons, le siège est
fait d'avance et que la projection
et plus encore la répétition des
« faits-divers » sanglants sont in¬
capables dq les reimpressionner
fâcheusement et

, à plus forte
raison, de les déterminer ; et que

seuls cèdent à l'attrait de l'imi¬
tation les adolescents « prédes¬
tinés » ou tout au moins prépa¬
rés. C'est là dénier au spectacle
comme à la lecture toute capa¬

cité d'impression et d'orientation
et supposer que la jeunesse saine
peut impunément baigner dans
une atmosphère pestilentielle
sans en être imprégnée. Il y a,
dans cette façon de voir, un fata¬

lisme d'abandon et de sérénité
dont chacun de nous est à même
de juger le risque, l'imprudence
et l'erreur.

Elian J. Finbert, dans un livre
récent, s'indigne aussi de « l'en¬
durcissement des cœurs et des

esprits devant les meurtres et les
tueries dont notre époque est
pleine, le spectacle quotidien que
nous offre un certain cinéma, une
certaine littérature, une certaine
radio où le révolver, le coup de
poing et les tortures sont les élé¬
ments majeurs d'une sorte d'ima¬
gerie universalisée entrée dans le
vif de la sensibilité des foules
comme des valeurs de civilisation

qui vont de soi, qui ne suscitent
aucune révolte, aucun dégoût,
acceptées et recherchées en guise
de hautes réjouissances... »
Que la crainte de quelques

coercitions de la part d'une
censure sévère pour l'art et par
ailleurs indulgente à la porno¬

graphie et au gangstérisme ne
nous retienne pas de dénoncer
avec persévérance ce qui nous

apparaît comme un danger social.
La connexité malsaine et per¬

fide sur laquelle nous insistons
ici s'affirme avec une évidence
suffisante pour que les milieux
officiels eux-mêmes l'ait recon¬

nue publiquement. Un ministre
de l'Education a en effet attiré
l'attention du corps enseignant
sur « le danger que peuvent pré¬
senter pour de jeunes spectateurs
des films dont la violence peut

agir profondément sur le système
nerveux » ou dont « la naiserie

intellectuelle ou sentimentale ris¬

que d'exercer une action fâcheuse
sur le développement mental... »

Quoiqu'il ne soit pas fait une
allusion discrète à cette violence

perturbatrice du cinéma capable
d'entraîner la jeunesse sur les
voies du rapt et de l'assassinat,
nous voulons croire qu'elle appar¬
tient, sur un plan accusé, aux
forces génératrices d'une évolu¬
tion dangereuse qu'embrasse la
réprobation ministérielle... Que
ce cri d'alarme, donc, retentisse
au-delà des cercles scolaires, qu'il
porte une méfiance active dans
les masses et influence le choix
des cinéastes !

&

Certains auteurs de romans po¬

liciers voient dans le thème et
l'esprit du genre, le besoin, le
correspondant d'une époque. Et
ce serait aussi, prétendent-ils, une
soupape de sûreté, un exutoire à
une violence essentielle et con¬

tenue qui ne trouve pas à se
manifester. Qu'on nous permet¬
te d'y voir seulement une forme
du roman dramatique — une in¬
vention romanesque aux éléments
réalistes et plus ou moins nour¬
rie de psychologie — et des pé¬
ripéties rocambolesques plutôt
étrangères à ce genre de dérivatif
social. Qu'il réponde à un côté
de la nature humaine et trouve

des échos dans les régions où
sommeille le primitif et le bru¬
tal, le violent en un mot, ne nous
semble pas justifier une attitude
qu'il convient au contraire d'ac¬
cueillir avec beaucoup de réser¬
ve.

Je suis en effet porté à entre¬
voir dans l'explication que ces
écrivains donnent de leur position
et du choix même de leurs su¬

jets, une « couverture » que je
souhaite plus inconsciente que

cynique, et pour quelques-uns
d'entre eux, un apaisement à
leur conscience mal assurée. Aus¬

si peut-être quelques illusions
faisant cortège à leurs disposi¬
tions imaginatives...
Car je considère en définitive

que loin d'être une échappée à
certain bouillonnement intérieur

et un facteur de rééquilibre, le
roman policier intervient davan¬
tage comme l'excitant de pas¬
sions ou de vices que nous ju¬
geons morbides ou régrescents et,
somme toute, antisociaux. Ce type
de roman porte en lui-même, se¬

lon nous, une éducation propre
à jeter le trouble dans les cer¬
veaux prédisposés et à entraîner
la jeunesse dans l'aventure cri¬
minelle. Plutôt que de débarras¬
ser, de « purger » les individus,
par une voie tout intellectuelle,
de leurs penchants malsains et
dissociants, il en prépare la dé¬
livrance et l'exaltation, parfois
les élève au plan de la gloire par

le chemin d'une imitation plus
complète et d'une spécieuse vir¬
tuosité. La profusion et le suc¬

cès d'un genre dont les vertus
littéraires — indéniables .çà et là
— ne suffisent pas à le blanchir
de sa malfaisance, attestent

qu'ils satisfont tout simplement,
dans le public, un goût tenace
pour le mystère pimenté de roue¬
rie canaille et d'habileté soustrac-

tive ou meurtrière. Aux personna¬

ges dont il fait des héros, la qua¬
lité d'out-law ne suffit pas pour

conquérir notre sympathie. Tous
les en-dehors ne sont pas forcé¬
ment nos amis.

(1) Il est pénible de voi rque de
grands cinéastes, les Chaplin (Un
Roi à New-York), les Franju (La
tête contre les murs), etc., des-

OU CHRSST

à Monseigneur RHODAIN
LA chrétienté est à l'ordre du jour et de nombreux objecteursde conscience, de réfractaires et d'insoumis opposent la loi de

Jésus à celle des Césars de ce temps.

Je n'ai pas l'esprit assez étroit

pour leur refuser au nom d'une
philosophie qui nous sépare un
hommage que je suis même prêt
à étendre à ceux des catholiques
et des chrétiens qui les défen¬
dent et les soutiennent.

Mais je vous rends la parole
pour ne plus vous interrompre.
Il y a une loi française qui

punit très sévèrement celui qui
reste inerte devant un accident

pou: non-assistance à personne
en danger de mort. Pourquoi

par Maurice LAISANT
Mais je ne puis oublier que les

religions (le catholicisme parti¬
culièrement) représentent autre
chose qu'une simple conception
et constituent une institution tem¬

porelle. Voudrais-je l'oublier que
les pontifes de l'Eglise seraient
là pour me le rappeler, et des
voix plus autorisées et mieux
placées dans la hiérarchie écclé-
siastique que celle d'un Piron-
ney ou d'un Bernard Moreau se
chargent de me faire entendre
un tout autre son de cloche.
Ainsi en est-il de celle de Mgr

Rhodain (1) qui porte allègre¬
ment le nom célèbre du héros

d'Eugcne Sue et fait paraître, en
réponse à une enquête (2), une
lettre dont je m'en voudrais de
ne pas reproduire l'intégralité.
Je n'ai jamais rien dit sur

cette question. Mais, puisque
vous voulez mon avis, le voici :

Ou bien vous voulez profiter
de la terre française ; alors, sa¬
chez vous battra pour elle. Ou
bien vous ne voulez pas vous
battre : alors, allez habiter un

autre pays.
Tout ceci en plein accord avec

un certain prophète qui décla¬
rait que « son royaume n'était
pas de ce monde » et que « l'on
devait tendre la joue gauche
quand on vous avait frappé la
droite » Mgr Rhodain, lui, pré¬
fère voir les gens se battre !

Ce qu'il faut faire ? Nous som¬
mes en France, appliquons la
loi française. L'objecteur du
Code de la route veut rouler à

gauche : qu'on lui retire son

permis, ou alors qu'il aille au

Pôle Sud, il roulera à sa guise.
« Appliquons la loi fran¬

çaise ! » O magnifique pharisien
Rhodain, je vous entends dire :

<i appliquons la loi hébraïque »

devant ce rêveur rouquin qui
voulait protéger la femme adul¬
tère de la vindicte publique. O
Supérieur Ponce Pilate Rhodain,
je vous entends déclarer : « ap¬

pliquons la loi romaine » à ceux

qui refusaient de voir crucifier un
certain objecteur du nom de
Jésus.

châtier cet objecteur-là et ne

pas châtier celui qui reste inerte
devant un pays entier en dan¬
ger ?
La floraison des objecteurs

grandit par la complaisance de
ceux qui n'ont pas le courage de
parier net.
L'objecteur du service mili¬

taire ira en prison ? Qu'il y ail¬
le ! Voilà la mesure que je pré¬
conise exactement. Cela fera

pleurnicher une douzaine de
lectrices. Cela n'a absolument
aucune importance : elles seront
les premières, dès la prochaine
bataille, à réclamer des soldats
plus nombreux pour défendre
leur village.
Je suis' aumônier général des

prisons, et secrétaire du Secours
Catholique. C'est sain de corps
et d'esprit, sciemment et en

pleine connaissance de cause,

que je prends position, et que

j'affirme m'aligner par charité
sur la même position que le bon
saint Martin, cet exact officier
des armées romaines.

Je laisse au lecteur le soin de

relever la niaiserie et le para¬
doxe des comparaisons et d'ap¬
précier jusqu'ou va la charité
d'une âme chrétienne.

Généralement, l'Eglise est
moins pesamment maladroite
dans ses plaidoyers, et sait délé¬
guer des avocats plus nuancés,
pour l'examen de certaines cau¬

ses sur lesquelles elle préfère
prudemment se réserver.

Qu'il nous suffise de savoir
que Mgr Rhodain se revendique
du bon saint Martin, exact offi¬
cier de cette Rome qui supprima
celui dont il se prétend le vi¬
caire.

Ce qui prouve qu'avec un peu

de recul et une certaine élasti¬
cité de conscience on peut hono¬
rer tout à la fois les martyrs et
leurs bourreaux.

(1) Secrétaire général du Se¬
cours Catholique.

(2) Enquête de « L'Homme
nouveau ».

OU VA LA BÉV0LUTI0N CUBAINE

(suite de la page 1)

de quels principes cette révolu¬
tion ?

« L'Assemblée Nationale du

peuple de Cuba proclame à la
face de l'Amérique ;
— le droit du paysan à la terre,

le droit de l'ouvrier au fruit
de son travail;

— le droit des enfants à l'éduca¬
tion, le droit des jeunes au

travail;
— le droit des étudiants à un

enseignement libre, expérimen¬
tal et scientifique;

— le droit des noirs et des in¬
diens à la pleine dignité de
l'homme;

— le droit de la femme à l'éga¬
lité civile sociale et politique;

— le droit des vieillards à une

fin de vie assurée;
— le droit des intellectuels, ar¬

tistes et savants à lutter par
leurs œuvres pour un monde
meilleur;

— le droit des Etats à nationa¬

liser les monopoles impérialis¬
tes pour récupérer les riches¬
ses et ressources nationales;

— le droit des pays au libre com¬
merce avec tous les peuples du
monde;

— le droit des nations à leur

pleine souveraineté;
— le droit des peuples à trans¬

former les casernes en écoles
et armer les ouvriers, paysans,
intellectuels, étudiants, noirs,
indiens, femmes, jeunes, vieil¬
lards, tous les opprimés et ex¬

ploités, afin qu'ils puissent
eux-mêmes défendre leur droit
et leur avenir.

L'Assemblée Nationale du peu¬

ple de Cuba reconnaît le devoir
pour les ouvriers, paysans, étu¬
diants, intellectuels, noirs, in¬
diens, jeunes, femmes, vieillards
de lutter pour leurs revendica¬
tions économiques, politiques et
sociales; le devoir pour les na¬
tions opprimées et exploitées de
lutter pour leur libération; le de¬
voir pour chaque peuple d'être
olidaire de tous les peuples op¬

primés, colonisés, exploités ou
victimes d'une agression, quel que
soit le continent où ils se trou¬

vent et la distance qui les sépare
Tous les peuples du monde sont
frères ! »

De ces principes, il en est beau¬
coup que nous ne saurions re¬

fuser, ne serait-ce que le devoir
de lutter ou le droit de trans¬

former les casernes ; cependant,
il est encore trop fait mention
aux droits des nations qui dépas¬
sent ceux des individus. D'ail¬

leurs, il est souvent fait appel au
sentiment nationaliste et la maxi¬

me « la patrie ou la mort » en

frontispice est quelque peu cho¬
quante ; il est des étapes par

lesquelles il n'est peut-être plus
nécessaire de passer et est-il si
difficile de faire appel à des sen¬

timents moins primaires ? D'ail¬
leurs, ici comme d'une manière
plus générale actuellement, le mot
nationalisme exprime à la fois
la notion habituelle et une plus

large que l'on pourrait appeler
continentalisme ; il est fait appel
au sentiment latino - américain

comme ailleurs à l'africanisme ou

l'asiatisme.

Appuyée sur le nationalisme, la
révolution cubaine veut, en prin¬

cipe, mais les faits ne se plient
pas toujours aux principes, quelle
qu'en soit la sincérité, et il est
encore trop tôt pour juger de la
révolution cubaine, être l'expres¬
sion profonde de la masse latino-
américaine et le noyau autour du¬

quel se cristalliseront les mouve¬
ments révolutionnaires. Ceci est

en partie réalisé l'attrait exercé
dans toute l'Amérique du Sud sur

les éléments révolutionnaires, en

particulier les jeunes, les étu¬
diants et les intellectuels est indé¬

niable.

Destinée à maintenir au niveau

nécessaire la tension révolution¬
naire du peuple cubain, la « Dé¬
claration » est souvent lyrique ou

épique, de style image d'Epinal,
du romantisme révolutionnaire,
nul doute qu'elle ne veuille être
à l'Amérique Latine ce que fut
la Déclaration des Droits de

l'Homme à l'Europe du XIX' siè¬
cle.

Formes et tendances de l'anarchie
XIV. La viotence

L'œuvre constructive du socialisme libertaire
ne peut aboutir que par un coup de force
révolutionnaire qui met effectivement la pro¬
duction, la distribution et l'administration en¬
tre les mains des travailleurs. Une telle prise
de possession exige le recours à la violence :
le résultat n'en sera-t-il pas une situation
chaotique qui fournira de nouvelles bases à
l'arbitraire et à l'oppression ?

LA VIOLENCE, ECHEC

ET SOURCE D'ECHEC

Toute violence est un signe d'échec : échec
de la raison qui ne parvient pas par ses pro¬

pres moyens, démonstration, preuve, persua¬
sion, à instaurer des relations justes entre les
hommes. Echec de la liberté qui pour se réa¬
liser doit se plier au principe qu'elle con¬

damne, la contrainte. L'originalité du socialis¬
me libertaire, n'est-ce pas justement d'affir¬
mer que les moyens employés déterminent la
nature de la société qu'ils établissent ? Com¬
ment la contrainte viendraitrelle au bout de
la contrainte, comment une société équilibrée"
et prospère sortrait-elle des misères et des
massacres d'une guerre civile ? La lutte armée
exige une organisation qui la dirige et une
disicipline d'exception ; qui empêchera » l'état-
major révolutionnaire » de concentrer tous les
pouvoirs entre ses mains, de dégénérer, une fois
l'ennemi écrasé, en institution d'oppression et
d'exploitation ? Et supposez que l'ennemi
triomphe : son armée fera régner « l'ordre »

plus implacable pour « restaurer la puissance
et l'unité nationales ».

FONDEMENT D'UNE SOCIETE

Mais la guerre » intérieure » et « exté¬
rieure », le meurtre et le massacre ne sont ja¬
mais que la concrétisation d'une violence fon¬
damentale et permanente : celle qui est le res¬
sort d'une société divisée en classes, il y a

violence dès que, par contraite diffuse ou bru¬
tale, l'existence individuelle ou collective est
utilisée à des fins extérieures à elle et, compri¬
mée dans les limites arbitraires.
Toute résistance à cette oppression se heur¬

te à la violence : interdiction des organisa¬
tions ouvrières, réduction des « agitateurs »

par la faim, la prison ou même la mort. Dès
que la résistance ouvrière s'organise, une si¬
tuation se crée où le dernier mot reste tou¬

jours à la force. Une grève comme une mani¬
festation de rue est destinée à faire violence
à l'adversaire, à lui arracher une partie de son
pouvoir, à lui imposer des limites qu'il ne
peut reconnaître. C'est pourquoi il mettra en
action ces organisations et ces institutions spé¬
cialisées dans l'exercice de la violence (armée,
police, tribunaux) sans lesquelles il ne pour¬
rait exister.

L'INEVITABLE VIOLENCE

Décider une grève ou une manifestation,
c'est déclencher un processus de violence dont
on ne peut prévoir jusqu'où il ira. Mais il n'y
a pas à proprement parler choix de la violence.
La volonté de réaliser une société libre, d'as¬
surer son libre cours à la vie tant individuelle
que sociale, se heurte inévitablement à la
réaction du monde qu'elle condamne. Dans
certains cas, les risques les plus extrêmes doi¬
vent être acceptés : un coup d'Etat josciste,
dans un pays démocratique, détruirait les con¬
quêtes sociales d'un siècle et ferait peser sur
des générations le poids d'un dressage systé¬
matiquement mystificateur et abrutissant.
Il n'est pas possible d'accepter l'idée de cer¬

tains pacifistes intégraux que n'importe quelle
servitude vaut mieux que lé recours aux ar¬
mes. Accepter la servitude, d'abord, ce n'est
en rien limiter la violence, car tôt, ou tard
l'Etat fasciste portera la guerre à l'extérieur.
Les concessions faites à Hitler par les démo¬
craties n'ont en rien empêché la deuxième
guerre mondiale. Et accepter les camps , de
concentration, n'était-ce pas accorder plus à la
violence que si on se lançait, dans la lutte ar¬
mée ?

La servitude, surtout, signifie I'étouffement
de cette civilisation en train de naître, qui
reste le but dernier du socialisme. Alors
qu'une résistance victorieuse à l'oppression lui
permettait de se développer dans un climat re¬
vigoré. La création et la recherche ne suppor¬
tent pas la servitude ni l'abdication. Par con¬
tre, n'est-ce pas les périodes les plus violentes
et les plus tumultueuses de l'histoire qui ont
conduit, l'humanité à ses plus grandes décou¬
verte ? « Ce sont les côtés noirs de l'histoire
qui font l'histoire » disait Marx après Hégel.
Au procès de la violence, pourrait-on oppo¬

ser une paradoxale fertilité de la violence ? Et
d'abord, ne doit-on pas distinguer violence
totalitaire et violence révolutionnaire?

René FUGLER.

(Suite de la page 1)L'ALGÉRIE
à la croisée des chemins
la participation des travailleurs
de toutes les races à la gestion

des grands ensembles économi¬

ques.

Il faut mettre en garde l'in¬
surrection contre la tentation

de. puissance. On ne peut pas

rendre collectivement responsa¬

ble un million d'hommes. On

ne peut pas les rejeter, les ef¬

facer, les ignorer. La plupart
d'entre eux resteront sur place

dans cette Algérie où ils se sont

conduits de façon parfois igno¬
ble mais qui est la leur au mê¬
me titre qu'elle est celle des
musulmans en vertu de ce prin¬

cipe révolutionnaire que la ter¬
re est à celui qui la travaille.
Toutes responsabilités collecti¬
ves engendrent des pogroms et les
pogroms déchaînent la révolte.
Le cycle n'est alors jamais bou¬
clé. Seule l'égalité peut refaire
sur cette terre une unité essen¬

tielle à son développement, har¬
monieux. L'égalité sous toutes
ses formes car on imagine mal

que tout ce sang répandu don¬
ne naissance à je ne sais quel¬

le république bâtarde, de struc¬
ture bourgeoise à l'image de la
Tunisie ou féodale à l'image de

l'Egypte de Nasser dont on se
demande bien ce que nos petits

progressistes peuvent y trouver
de séduisant.

L'insurrection doit y réflé¬
chir ! Le maintien des classes

entre musulmans engendrera

des luttes, surtout si on assiste
à un retour massif des travail¬

leurs qui ont appris en France
à distinguer entre les réformes

politiques stériles et les réfor¬
mes économiques fructueuses.
L'inégalité entre les races, le

rejet des européens dans quel¬

que ghetto, tout cela constitue¬
rait un terrain de choix pour les
occidentaux acharnés à recon¬

quérir leurs privilèges. Créer
pour l'Algérie des structures co¬

piées sur les structures démo¬
cratiques, telles qu'on les con¬

naît en Europe, les aggra¬

ver par des discriminations ra¬
ciales ou religieuses, c'est per¬

pétuer sous la forme différente
les combats qui aujourd'hui en¬

sanglantent le pays. C'est favo¬
riser l'intervention des grandes

puissances mondiales, qui mi¬
litairement ou économiquement

sont toujours disposées sous le
prétexte de rétablir un ordre
qui met leur intérêt en danger,
à venir mater les peuples tur¬
bulents.

: Four aider le Monde Libertaire i
I E

î S'ABONNER \
\ SE RÉABONNER \
\ ACHETER TOUS LES\
I LIVRES ET

! A NOTRE LIBRAIRIE!

Pour éviter l'ornière où s'en¬

gloutiront les espoirs mis en

elle, l'insurrection doit réviser
ses mythes et en particulier se
débarrasser de ceux que lui ont

légués ses maîtres dans les uni¬
versités occidentales. Il n'en est

pas de plus dangereux que ceux
qui se réfèrent à la religion et au
nationalisme ! ' Pas de plus pra¬

tique non plus, pour permettre
aux dirigeants d'asseoir leur pou¬

voir et de maintenir les classes

pauvres dans la soumission et le
respect.

L'insurrection est à la croisée

des chemins. Elle doit refuser le

cadeau empoisonné que lui lègue
la démocratie bourgeoise. Dans

l'Algérie spirituellement morcelée
on ne construira pas un Etat ar¬

chaïque ni un Etat centraliste
durable. La solution passe par

un collectivisme largement décen¬

tralisé, un fédéralisme des gran¬
des cités et des communautés, en

attendant que le temps ayant fait
son œuvre et qu'il se dégage de
cette terer douloureuse une civi¬

lisation originale. La solution

passe par l'égalité complète des

Algériens, de tous les Algériens
et pas seulement des Algériens
musulmans.

Pourtant ce qu'on sait, ou ce

qu'on lit des hommes qui repré¬
sentent l'insurrection, laisse peu

de chance de voir adopter une

solution raisonnable, puisant son

originalité dans les réalités algé¬
riennes. Il faut alors craindre

que le grand espoir soulevé par
l'insurrection tourne court et que

le monde arabe compte un Etat
de plus, où s'affronteront les

classes, les races, les religions,
les intérêts des bailleurs de

fonds, les combines des aventu¬

riers et des politiciens qui ont
pourri le Moyen-Orient.
Alors une fois encore, le sang

des outragés aura coulé pour le
plus grand profit des classes qui,
nées des révolutions, les confis¬

quent à leur profit et obligent
les hommes qui ne veulent pas

tirer les leçons des expériences
passées à remonter éternelle¬
ment à l'assaut des privilèges

que la folie engendre.

M. J.

LA CONSCRIPTION EST SUPPRIMEE..
L'HYPOCRISIE, disait laRochefoucauld, est l'hom¬

mage que le vice rend à la
vertu.

Ne pourrait-on conclure pa¬
reillement que l'application du
progrès, au stade de chaque
époque, est l'hommage que la
réaction rend aux esprits révo¬
lutionnaires.

A cet égard les anarchistes

peuvent sans démagogie se van¬
ter d'avoir été a l'origine de bien
des réformes par des propo¬
sitions jugées sacrilèges et at¬
tentatoires lorsqu'elles étaient
formulées.

Je "ne prétends pas pour au¬
tant que, par ce processus
l'état bourgeois finira par s'a¬
dapter aux besoins de l'homme
et que, de ce fa t, la société
deviendra anarchiste.
Le seul retard avec lequel

s'accomplissent ces progrès,
leur font perdre de leur signi¬
fication, et interdit de le leurrer
d'un pareil espoir.
Le décalage perpétuel entre

la découverte et son application

témoigne suffisamment de
l'activisme des forces réaction¬

naires et ignorantes.
Pour qu'une marche évolu¬

tive des choses puissent s'ac¬

complir normalement il faut
d'abord admettre la disparition
d'une société qui y fait frein.
Cela dit, il est réconfortant

de constater que les exigences
et les nécessités de la vie con¬

traignent les tenants du pouvoir
à concéder et à adopter (tardi¬
vement et partiellement sans

doute, mais a adopter tout de
même) ce que nous avions
proné depuis des lustres.
Un exemple frappant nous

en est donné de nos jours par

l'attitude du gouvernement an¬

glais en ce qui concerne la
conscription .

Durant des années et des
années de nombreux anarchis¬
tes et notamment Sebastien
Faure ont défendu, par la plume
et par la parole, la thèse du
désarmement unilatéral.

Ils soutenaient qu'un pays

désarmé ne risquait pas plus,
et même moins, qu'un pays
armé jusqu'aux dents, mena¬

çant redoutable et jalousé.
Ils rappelaient que les guer¬

res ne sont rendues pos¬
sibles que par des campagnes
de presse, un bourrage de
crâne intensif persuadant cha-

Aujourd'hui l'Angleterre vient
de supprimer la conscription
obligatoire. Certes nous ne
sommes qu'à mi chemin de la
thèse soutenue par nos devan¬
ciers. La Grande Bretagne ne

renonçant pas à son appareil
guerrie ' et se contentant de
conserver une armée de car-

Cependant débordant de cet
angle matériel sous lequel cer¬
tains le considèrent, une mise

à l'étude des applications des
méthodes non violentes est en¬

visagée outre manche pour s'op¬
poser à une possible invasion.
Mais d'autres vont plus

loin : la minorité travailliste

Il l'attendait de la France

pour des raisons multiples dont
certaines restent valables :

— La France est sortie

vainqueur du dernier conflit
et c'est au vainqueur de mettre
un terme à d'éternelles revan¬

ches.
— Il faut que cet exemple

... en Angleterre
cun des peuples que leur propre
pays est assailli, le voisin
étant l'assaillant. lis con¬

cluaient enfin nul, si naïf

soit-il, ne pourrait admettre
qu'il est attaqué par la seule
nation qui n'attaque pas et que
les armes dont il se trouve me¬

nacé sont celles -o la seule

puissance qui n'en possède pas.

rière et de theehniciens pour

utiliser le cas échéant son po¬

tentiel militaire.

Plus réaliste que ses voisins
et notamment que la France

elle abolit ce qui lui apparaît
inutile, amenuise un budget de

guerre écrasant ce qui lui
permet, sur le plan économique
de regagner du terrain..

en Angleterre et le Jeune parti
socialiste danois conséquents
avec eux-mêmes, ne réclament

pas seulement la fin de la
conscription, mais la suppres¬
sion de toute armée, sous quel¬

que forme que ce soit.
Il faut disait Sébastien Faure

que l'exemple vienne, et qu'un

pays en prenne l'initiative.

réclamé vienne d'un pays im¬

portant et jouant un rôle dans
le monde, pour qu'un tel geste
soit efficace. La France est de

ceux-là.
— Enfin, après avoir été la

plus guerrière des nations (175
guerres en mille ans) il appar¬
tient à la France de servir la

Paix par la décision la plus

audacieuse et la plus probante.
Hélas ! ce vœu est loin de

s'accompl'*- et encore une fois
notre Patrie (puisque Patrie
il y a) est source et objet de
conflits et de désordres et non

de Paix et d'harmonie.

Hélas ! aussi, nous ne voyons

pas parmi les partis de gauche,
ou dits de gauche de notre sol,
un seul qui réclame une prise de

position aussi révolutionnaire.
Hélas ! enfin le peuple qui

fit la Commune en est au¬

jourd'hui à limiter son action
au dépôt de « Oui » ou de
« Non » dans l'urne aux alouet¬

tes.

Si le gouvernement anglais
a pris cette mesure concernant
la conscription, si le gouver¬
nement anglais se montre un

peu moins aveugle que le notre
aux réalités, il ne le doit pas

à un don du ciel. Son libéra¬

lisme, ainsi que le fait remar¬

quer notre confrère Freedom(l)
est dû au fait qu'il se soit
trouvé en pleine tourmente
76.900 hommes en Grande Bre¬

tagne pour dire non à la

guerre.

Cependant en anationalistes

que nous sommes, nous saluons
et appuyons "action engagée
dans d'autres terres que la
notre, où le virus politique n'a
pas encore émasculé tout à
fait les parfis qui parlent au
nom du peuple.
Pour en revenir au résultat

tangible obtenu outre manche :

« La suppression de la cons¬

cription que nos camarades

songent, quelques réserves

qu'ils puissent faire à ce sujet,
l'immense progrès que cela im¬

plique.
Qu'ils songent a l'asservisse¬

ment des corps et des esprits
que constitue l'armée et quelle
libération nous apporte la dis¬

parition de ce stage de servi¬
tude et d'abêtissement pour les
générations à venir.

HEMEL.

(1) Fréédom (Liberté) l'heb¬
domadaire anarchiste anglais
3 déce.abre 1960.
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LES JOIES ET LES FRUITS DE LA LECTURE

Par Roger HAGNAUER (Les Editions Ouvrières)

« Dans la grande majorité des cas, on lit machinale-

ment. On croit que cela suffit pour profiter de sa lecture.

Lorsqu'on ne comprend pas, on abandonne ou en relit

tout aussi machinalement. Trop souvent on croit avoir

acquis des idées alors qu'on n'a retenu que des mots. »

R. HAGNAUER. f§

J'AI tenu à placer à la tête de cet article urne cîtatioei de l'ouvragede Roger Hag«iauer, « Les joies et les fruits de la lecture », qui ;

vient de paraître aux Editions Ouvrières, car elle donne le ton à j

ce livre remarquable. Et surtout n'allez pas croire qu'il s'agit d'un de i
ces traités de littérature ennuyeux ressemblant à ceux qui traînaient ;

dans vos pupitres et dont vous gardez un mauvais souvenir. Si « Les i

joies et les fruits de la lecture » entend vous instruire dans l'art subtil i
de tirer le meilleur parti d'un texte, il le fait sans aucune aridité ni j

pédantisme et les extraits qui servent d'exemple à l'auteur sont si heu- j
reusement choisis qu'ils nous donnent l'envie de connaître les ouvrages j
d'où ils sont sélectionnés, pour peu qu'on les ignore.

Hagnauer a divisé son livre en plusieurs parties qui traitent d'un ;

sujet bien déterminé. Après quelques conseils pratiques qui sont savou- j
reux et qui m'ont parfois conduit à replonger mon nez pincé dans des j

pages que j'avais écrites, il examine les lectures différentes qui se pro- i

posent à l'esprit curieux : Lire pour s'informer, lire pour s'instruire en j
histoire, en économie politique, en technologie, enfin lire pour se dis- j

traire, et à travers des exemples qu'il commente il dissèque les textes, j

séparant la pensée de l'affabulation littéraire pour nous fairé sentir à j
la fois la démarche philosophique de l'auteur, île but qu'il s'est proposé j

en écrivant l'ouvrage et son souci tout gratuit de son art. Enfin, chaque j

partie de cette étude est suivie d'une liste d'écrivains susceptibles de ■

constituer les premiers éléments d'une bibliothèque. Si pour ma part j

j'osais proposer pour la lecture de ce ilivre une des méthodes que j
recommande quelques fois Hagnauer, je dirais qu'il faut le lire d'une j
seule traite pour en saisir toute l'architecture avant de le reprendre pour :

le consulter à l'endroit même où il se rapporte avec une de vos lectures j

en cours.

En tout cas je ne connais rien de comparable à cette étude, que je j
considère comme indispensable de posséder, que modestement l'auteur \
nous dit destinée à guider les jeunes gens et qui me paraît indiquer \
non seulement pour les adultes mais encore pour bon nombre de gens :

dont la profession est d'écrire et qui tireraient de sa lecture des ensei- :

gnements précieux. En tout cas, je ne saurais trop conseiller aux lec- :

teurs qui songent à constituer une bibliothèque pour leurs enfants de ï

placer « Les joies de la lecture » sur le rayon et en tête des œuvres Ë

qui leur sont destinées. :

Pourquoi faut-il que il'auteur ait cru devoir alourdir ce petit ouvrage H

qui peut marcher sans béquilles d'une préface qui n'ajoute rien à son :

contenu, Duhamel est de ces vieilles coquettes dont on ne peut même Ë

pas dire qu'elles possèdent des beaux restes. Dommage ! Mais que le :

vieux renégat ne gâte pas plus longtemps notre plaisir et plongeons- =

nous vite dans le livre de Roger Hagnauer en pensant que sous peu =

nous île retrouverons dans un autre bouquin à son image, c'est-à-dire =

pas comme les autres. 5

LE DICTIONNAIRE DU CANARD

Comme chaque année, l'équipe de la rue des Petits-Pères vient de =

sortir son dictionnaire et tout le monde s'en donne à cœur joie, vous =

aussi je le suppose, lorsque vous le lirez. Je veux dire que mon cœur 5
s'est serré un peu en le feuilletant. En nous quittant, notre vieux copain E

Henri Monnier a emmené avec lui quelque part ses paysages agrestes, E

ses bonnes sœurs à cornettes et sa gentillesse irremplaçable. Ainsi =

vont les choses, mais le « Canard » nous reste et son dictionnaire, une =

fois de plus, verse sur notre mélancolie un peu de l'esprit maison. =

(En vente à notre librairie, 2 NF.) =

POUR LES ÉTRENNES DU M0IS(
LIVRES DE DEMI-LUXE

« Histoire de Gil Blas », Le Sage, Editions Garnier (relié). §

« Histoire de la Révolution », Michelet. La Pléiade, 2 vol. s

(relié). =

«Pour qui sonne le glas », Hemingway. Ed. La Palatine. |
« Mémoires d'Hadrien », Margueritte Yourcenar, Ed. Pion. E
« L'Amant de Lady Chatterley », Lawrence. Ed. Gallimard. E
« La Métamorphose », Franz Kafka. Editions Gallimard 1

(broché). =

par J.-F. STAS

~ yAGUERE, l'abbé Pierre aida
l\l des sans-logis à s'abriter,
L V sans doute obéissait-il à des
sentiments simplement humains.
Voilà, qu'aujourd'hui Europe N° 1
se penche à son tour sur un pro¬
blème délicat, « crucial » pour¬
rait-on dire. En effet, les habi¬
tants de la nouvelle cité d'Epi-
nay n'ont pas d'église. Horrifique
lacune que les dirigeants d'Eu¬
rope iv 1 ont décidé de combler.
L'abrutissement de ces pauvres

citoyens ne peut évidemment être
mené à bien par la seule radio,
une église est indispensable. Qu'à
cela ne tienne, une messe de mi¬
nuit colossale au palais du C.N.
I.T. a été célébrée avec le con¬

cours de tout le gratin goualant
de la guimauve. La midinette am¬
biante a entendu ses idoles en¬

tonner « Minuit Chrétien » et
s'est, senti purifiée par sa géné¬
rosité. Enfoncé l'abbé Pierre !...

La R.T.F.. elle, comme un vul¬
gaire quotidien désireux de s'at¬
tacher des lecteurs, ou comme

un fabricant de cirage cherchant
à lancer sa marque, semble se
vouer aux épreuves primées. Alors
que l'auditeur moyen ignore en¬
core les résultats du Grand
concours R.T.F. (Qui dévora tant
d'heures d'antenne), voilà que

nous apprenons que l'histoire ro-
cambolesque du vol du « décibel-
étalon » est un nouveau jeu du
même tonneau. L'originalité se

fait donc si rare ?
X

Maurice Genevoix vient de ter¬
miner la lecture de son « Roman

de Renard ». Le libertaire Gou¬

pil ayant mené à bien une exis¬
tence mouvementée, prend un re¬

pos gagné de haute lutte, après
avoir bien assuré sa relève. Nous
avons dit ici en temps utile tout
le bien que nous pensons de ce
talentueux narrateur à l'occasion
de ses précédentes émissions
« Routes de l'aventure » et « Au
cadran de mon clocher ». Nous
eûmes ensuite la chance d'enten¬
dre la belle voix détailler « Ra-
boliot », Maurice Genevoix, en

annonçant son successeur Henry
Troyat, ne nous dit qu'au revoir.
Il nous prépare de nouvelles
chroniques dans le ton des pre¬
mières où il nous fera vivre et

partager ses aventures à travers
bois ét rivières. Le plus tôt sera

le mieux.

X

« Mes copains de la nuit » de
Jacques Peuchmaurd (France II
Régional, un dimanche sur deux,
à 14 h. 20) est une excellente
émission. Nous avons déjà signa¬
lé maintes fois « La vie pari¬
sienne » du même auteur. L'in¬

dicatif de cette production est
comme il se doit « Les copains
de la neuille » de notre ami Léo
Ferré. Ce n'est pas un hasard non

plus si les artistes qui répondent
aux questions de J. Peuchmaurd
sont aussi nos amis. Ici passent
ceux qui, à force de travail bien
fait, s'élèvent au firmament de
la chanson. Quelques échantillons
sonores illustrent ces sympathi¬
ques entretiens qui n'ont que le
tort d'être trop courts et trop
rares.

A l'heure où la « Voix du Peuple » paraît, je vais, frémissant, la
détacher de la ficelle où elle pend contre les vitres du marchand de
vin : je donne mon sou et je pars heureux comme si je veinais d'ache¬
ter un fusil. Ce style de Proudhon jette des flammes autant que le
soleil dans les vitres et il me semble que je vois à travers les lignes

flamboyer une baïonnette.
—oOo—

Mais tu nous le paieras société bête ! qui affame les instruits et
les courageux quand ils ne veulent pas être des laquais ! Va ! tu ne

perdras rien pour attendre !
Je forgerai l'outil, mais j'aiguiserai l'arme qui un jour t'ensanglan-

tera ! Je vais manger ta gamelle pour être fort : je vais m'exercer
pour te tuer ! puis j'avancerai sur toi et je te casserai les pattes.
Derrière moi, il y aura peut-être un drapeau avec des milliers de

rebelles. Je serais devenu ce que je voulais : le commandant des

redingotes rangées en bataille à côté des blouses...
« Le Bachelier » : Jules VALLES.
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ASPECTS RÉVOLUTIONNAIRES

DE LA CULTURE

MAIS d'abord qu'est-ce que la culture?. — Disons tout.de suitece qu'elle n'est pas ! La culture n'est pas l'accumulation
des connaissances elle n'est pas compilation ! Elle fut

peut-être cela autrefois car la culture exige une certaine somme

de connaissances et il était alors possible à un esprit averti de
saisir l'essentiel du savoir. De nos jours le développement pro¬

digieux des sciences et des techniques a entraîné le développe¬
ment parallèle des perspectives qu'elle ouvre à l'esprit humain
tant dans le domaine de la philosophie que dans celui des arts

plastiques ou descriptifs, ce qui rend difficile si non impossible
l'accumulation encyclopédique des matériaux qui pourraient ser¬

vir d'aliments à nos jugements.

La culture c'est la faculté

pour une intelligence nourrie

de connaissances bien digérées

de déterminer un jugement au¬

tonome sur la création littérai¬

re, musicale, plastique sur les

disciplines philosophiques nées
de l'évolution des mondes et ce¬

la sans préjudice bien entendu
de ceux qu'elle peut porter sur

les œuvres du passé, reflets des
civilisations qui les ont engen¬

drées, patrimoine indestructi¬
ble qui est la somme du lent
travail de sape du discernement

montant par vagues à l'assaut

de l'ignorance, de la supersti¬
tion des instincts brutaux.

De même que le jugement, la
culture qui est son reflet est

individuelle même lorsque la

démarche parallèle de plu¬

sieurs esprits distingués aboutit
à des solutions identiques et

prend figure d'école. C'est seu¬

lement par la suite lorsqu'arri-
ve l'instant du prosélytisme et

que la nouvelle discipline pro¬

pagée par l'école crée de nom¬

breux adeptes que le divorce
entre la connaissance et la cul¬

ture se creuse à nouveau et

que celle-ci est amenée à faire
un nouvel effort de confronta¬

tion entre les éléments propo¬

sés et les sensations dont le

monde qui l'entoure l'imprei-

gne. Car la culture est essen¬

tiellement mouvement. Toute

pause dans sa démarche, qui met
■ à la création les fers accadé-

miques, la stérilise.

Et c'est là que réside le ca¬

ractère révolutionnaire de la

culture ! Certes de tout temps,

les artistes ou les écrivains ont

peint les mouvements sociaux
qui boulversaient la civilisation
à laquelle ils appartenaient.
Mais en plus de la volonté de
décrire, d'encourager, de con¬

damner les événements aux¬

quels ils assistaient un profond
désir de transformer les métho¬
des d'expression les soule¬
vaient car il est certain, 1 af¬
faissement des sociétés déca¬
dentes qui engendre des trans¬
formations brutales, politiques,
religieuses ou sociales, s'accom¬
pagne du maniérisme et de la
préciosité de leurs créations
artistiques ou philosophiques

télévision;

En ce dimanche de Noël, nous
eûmes droit à un Cyrano de Ber¬
gerac et de dernere les fagots.
Dame TV qui, si souvent fait

grincer les dents aux cochons
de payant à 8.000 francs la pla¬
ce par ses émissions pauvres en
suiet en vedettes et surtout en
mise'en scène, ses émissions qui
sentent le mégottage, le bâcle,
le miteux, Dame TV disais-je,
fit un effort.

Ne pavions point du thème hé-
roïco-clérico-sentimental. Il est ce
qu'il est mais les vers chantent
à l'oreille et coulent avec faci¬
lité.

Les décors, pas trop mauvais,
pas trop étriqués.
Les prises de vues, c'est ce que

la TV a de meilleur : ses came¬
ramen.

L'interprétation quoique iné¬
gale fut assez bonne dans l'en¬
semble ; dominée et de très lom
par un Daniel Sorrani, excellent
comédien que nous applaudis-
sons bien souvent au T.N.P. II.
sut être truculent, poète, féroce,
tendre. L'œil Indiscret des ca¬
méras soulignant la sueur qui
ruisselait sur son visage disait
éloquemment l'effort intellectuel
et physique d'un acteur entière¬
ment pris par son rôle, faisant
son métier consciencieusement
et le faisant bien. Bravo Sor-
rano !

Françoise Christophe et le
reste de l'interprétation m'ont
semblé un peu ternes, un peu
effacés. Evidemment le person¬

nage de Cyrano se taille la part
du lion... Mais que j'eusse ai¬
mé — entre autres — un Rague-
neau plus fin, plus « diseur»...
il a débité sa recette des tarte¬
lettes amandines avec un air
suffisant à vous dégoûter à tout

jamais de la pâtisserie!

Quoi qu'il en soit nous sou
haitons vivement des réalisa¬
tions de cette qualité à la TV,
elles feraient mieux passer —

peut-être — la pilule à 8 mille
balles !

M.

que cette dégénérescence intel¬

lectuelle précipite une révolu¬
tion de l'éthique et de l'estéti-

que parallèle aux convulsions

politiques même lorsque le lien

qui l'unit à ces convulsions se

perçoit mal.
Le sujet de l'œuvre peut ap¬

porter son appui à la révolu¬

tion. Il témoigne de son accord

avec elle, il l'aide, il est à son

service, il joue un rôle d'ap¬

point appréciable et utile mais

mantisme remplit parfaitement
cette tâche et fut le complément
essentiel des grandes révolu¬
tions économiques et sociales

qui s'amorçaient et cela en de¬
hors de son contenu simplement

par le bouleversement qu'il ap¬

porte à la facture de l'œuvre

proposée et en ce sens, Balzac

esprit étroit, réactionnaire tout

imbu de préjugés, en renouvel-

lant le roman apporte au mou¬

vement des idées, son complé¬

ment indispensable.

Cette vérité se retrouve à

travers la littérature et la pein¬

ture de la fin du Moyen-Age

qui préfigure la Renaissance et

encore mieux et d'une façon
plus frappante chez les encyclo¬

pédistes dont bien peu mettent

pourtant en cause les structu¬

res de la royauté et surtout

chez Beaumarchais dont le thé¬

âtre explosif est essentiellement

par Maurice JOYEUX

il est un élément d'une révolu-.,,
titon qui n'est pas la sienne.

Il sert autre part, sur un ter¬

rain qui n'est pas le sien mê¬

me, il est un complément au

sien.

Le caractère révolutionnaire

de la culture consiste à faire

dans le domaine de la pensée
le même effort que d'autres

dans le domaine social ou poli¬

tique. Là est son originalité, là
est sa vocation et lorsque la
culture accomplit cette tâche

elle complète la transformation
de la société et la dote de son

aspect universel. Quelque
soit le sujet choisi et le contenu

de leur œuvre, ce sont Mada¬

me de Staël, Châteaubfiant, Ben¬

jamin Constant qui pendant la
révolution ét l'Empire rempli¬
ront ce rôle et leurs œuvres

sont bien plus liées aux trans¬

formations profondes de cette

époque que celles des écriva-
ssiers tutélaires de l'an II qui
sont sortis de la mémoire des

hommes.

Dans cet ordre d'idées, on

peut dire par exemple, qu'au
milieu du siècle dernier le ro-

révolutionnaire bien qu'il, se

garde de toucher au rapport des
classes de la société et parce

qu'il porte en lui par son éthi¬

que comme par son estéthique
les ferments de la grande révo¬
lution bourgeoise de 89.

Et si l'on étudie un écrivain

comme Jules Vallès, étroite¬

ment mêlé au mouvement ou¬

vrier de son époque, on peut

prétendre que mieux que « l'in¬

surgé » chronique de facture

historique, « L'Enfant » et « Le

Bachelier », par leur écriture

ramassée rompt avec un roman¬

tisme aussi essouflé que l'es¬

prit quaranthuitard et qui re¬

mettent en cause les principes

d'éducation, sont les éléments
révolutionnaires de la fin du

siècle dernier. Le surréalisme

également reste un exemple de
l'effort de la culture vers la ré¬

volution dans l'expression; ef¬
fort qui se rencontre et parfois
se mêle à la grande tentative
d'insurrection sociale. Plus près

de nous, il est possible de sai¬
sir d'une manière encore plus

précise l'ambition de la culture
à jouer son jeu propre. Il suf-

QUI

DIT MIEUX ?

C'était l'avant train d'un de ces fardiers, usités dans ,

les pays de forêts, et qui servent à charrier des madriers t
et des troncs d'arbre. Cet avant train se composait d'un ,

■ massif essieu de fer à pivot où s'emboîtait un lourd ti- *
\ mon et que supportaient deux roues démesurées. Tout J
' cet ensemble était trappu, écrasant et difforme. On eût *

dit l'affût d'un canon géant. Les ornières avaient donné
aux roues, aux jantes, aux moyeux, à l'essieu et au timon,
une couche de vase, hideux badigeonnage jaunâtre assez
semblable à celui dont on orne' volontiers les cathédrales.
Le bois disparaissait sous la boue et le fer sous la rouille.
Sous l'essieu pendait en draperie une grosse chaîne digne
de Goliath forçat. Cette chaîne faisait songer non aux

, poutres qu'elle avait fonction de transporter, mais aux ^
* mastodontes et aux mammons qu'elle eût pu atteler ; >

J elle avait un air de bagne, mais de bagne cyclopèen et *
* surhumain, et elle semblait détachée de quelque monstre. ,

Homère y eût lié Polyphème et Shakespeare Caliban. i
\ Pourquoi cet avant train de fardier était-il à cette ,
* place dans la rue ? D'abord pour encombrer la rue ; en- »
'
suite pour achever de se rouiller. Il y a dans le vieil ordre J

* social une foule d'institutions qu'on trouve de lasorte ,

{ sur son passage en plein air et qui n'ont pas pour être là J
t d'autres raisons. i

Victor HUGO ;
(extraits des Misérables) J

Aux 3 Baudets UAR/eres A l'Alhambra

avec avec

Les 3Ménestrels
Actuellement, sur la scène de

ce si sympathique théâtre, spec¬
tacle varié où la mièvrerie d'un
certain nombre de jeunes nous

ennuie.

Mais il y a Pia Colombo dans
un tour renouvelé, chantant avec

son talent immense les dernières
œuvres de Maurice Fanon, et

puis « Les 3 Ménestrels ».
Soucieux de renouveler leur

tour il nous ont servi, sans que

notre enthousiasme ait pu dimi¬
nuer d'une once, un tour de
chant complètement neuf, aména¬
gé avec art et esprit aussi ' bien
en ce qui concerne les costumes,
le chant, les mimes — une émo¬
tion qui n'a rien de feinte, une
fantaisie inégalable, une maîtrise,
une densité dans l'intelligence de
la recherche à faire du nouveau.

Il faut également citer au pro¬
gramme, un Pierre Repp en plei¬
ne forme et les Zodiacs dans un

tour qui enfonce leur précé¬
dent de dix coudées

Les 3 Horuces
La grande presse qui parfois,

sur quatre colonnes a rendu
compte du programme qui passe
actuellement à l'Alhambra, en

parlant seulement de Charles Az-
navour dont le succès certes est
mérité et de la jolie mais insi¬
gnifiante Jacqueline Boyer, a peu
dit sur la magnifique production
des « 3 Horaces » qui apporte au

programme ce qui lui manquait
et ce qui manque souvent à l'é¬
quilibre d'un beau spectacle : l'in¬
telligence, le goût, le renouveau.
Ces trois jeunes artistes pleins
de foi, d'esprit, de talent et de
« trouvailles » méritent d'aller

loin, très loin dans la réussite.

Bobby Lapointe dont la fantai¬
sie « très nouvelle » nous en¬

chante et nous égaie contribue
également avec les intéressantes
attractions servies à faire un bon

programme que vous pouvez aller
voir car le prix des places à
l'Alhambra est à la portée de
toutes les bourses.

Suzy. CHEVET*

fit d'étudier le théâtre né entre

les deux guerres mondiales.

Composées de jeunes artistes
de formation ouvrières, les jeu¬
nes compagnies s'emparent des

textes, les dépouillent, chassent

le décor, simplifient le costu¬

me, tordent le coup à la décla¬
mation et tendent à l'unité d'un

théâtre à la fois soutien de la

révolution sociale par l'anec-

docte et révolutionnaire par sa

forme originale d'expression.

De là naît également une cer¬
taine poésie qui trouve ses

chants les plus profonds dans

Jacques Prévert.

Les jeunes intellectuels anar¬

chistes doivent penser sérieu¬

sement aux problèmes de la cul¬

ture. Faute de l'avoir fait leurs

anciens ont laissé à d'autres et

singulièrement aux marxistes

la direction culturelle de l'évo

lution de la pensée qui se re¬

créent à la même cadence que les
sciences et les techniques qui

l'inspirent. Ce monde en mou¬

vement il leur faudra le décri¬

re, le chanter, en se servant
des touches de l'instrument que

le monde du travail construira.

Ils ne le pourront que s'ils
écartent l'enfant naturel de

l'académisme le pompiérisme !

Entendons-nous bien le pompie-

risme n'est ni Delacroix, ni Hu¬

go, ni Zola ! Le pompierisme
c'est l'œuvre construite à la

manière de..! et s'inspirant de

matériaux qui ne concernent

pas les civilisations qu'ils se

sont données pour tâche de
décrire.

Non, les femmes ne meurent

plus dans le cadre ou. est morte
Marguerite Gautier ! et les ti¬
rades d'Hernani appartiennent

à une période résolue. Certes,
la fréquentation des maitres
du passé est essentielle pour se

former le goût, et les musées

qui nous les conservent doivent
être l'objet de nos soins atten¬

tifs, mais dans l'atelier où se

crée l'expression de l'ère nou¬

velle, amorcée au commence¬

ment du siècle se sont des ma¬

tériaux de l'avenir qui doivent
être choisis.

Et ceux qui sauront dicerner
ces matériaux prendront place

auprès du Vincy, de Malherbes,
de Leibniz, de Géricault, de
Rimbaud et de Breton ! Ils
marqueront de leur griffe une
civilisation qui les porte sur ses

fonds baptismaux. L'anarchie qui
n'est pas seulement une doc-
trin.e économique ou un com¬
portement mais qui tend à
l'universalité, veste le chemin

praticable pour faire avancer
de front la culture et la révo¬
lution.

disques

ENFIN ! elles ont pris fin cesfêtes ! On se retrouve avec

le foie gras et la bourse
maigre ; le budget familial en a
pris un vieux coup ; pas question
d'achats massifs en ce moment !
Donc, sélectionnons avec l'espoir
qu'il nous reste, au fond de no¬
tre escarcelle, de quoi nous payer
l'un de ces bons disques.

D'abord « Les plus beaux poè
mes de la langue française » dits
par Gérard Philippe (1), si vous
aimiez ce grand disparu qui fut
« le » théâtre, qui fut aussi un
homme bien, ne-le manquez pas.

Puis Gyorgy Cziffra — son nom
suffit — pour le Carnaval de
Vienne de Schumann (2), ou en¬

core un condensé des principaux
« plats de résistance » des or¬
chestres symphoniques avec l'Ou¬
verture de Tchaïkowsky, la Mar¬
che hongroise de Berlioz, la Rhap¬
sodie hongroise n° 2 de Liszt, la
Valse triste de Sibelius et l'Invi¬
tation à la Valse de Weber ; voi¬

ci, sous la baguette souple et
nuancée d'Herbert Von Karajan

(3) de quoi enrichir vos connais¬
sances classiques.

Dans la profusion des disques
de jazz, nous choisissons un ex¬
cellent récital de Théolonius
Monk au piano avec Art Blackey
aux drums et Milt Jackson au

vibraphone (41... et ce sera tout
pour cette fois.

Le mois prochain je vous par¬
lerai spécialement de nos amis,
et en particulier des deux der¬
niers disques de Léo Ferré, du
dernier des Guaranis et de Cathe¬

rine Sauvage... Mais... tu causes,

tu causes comme dirait le perro¬

quet de Zazie...

MIDAS

(1) Festival FDL 166 et 186.

(2) Voix de son Maître FALP
181.

(3) Columbia FCX 824.

(A) Vogue LP 503-80.

Au T. N. P.

Une parabole qui fait inhrer

LA RÉSISTIBLE

ASCENSION

D'ARTURO Ui

A Chicago, où s'illustrèrent des truands de haute lignée, le trustdes choux-fleurs, menacé par la mévente, décide d'acheter la
caution du vieil Hindborough, « modèle des vertus », maire de

la ville, ambitieux, relaps d'une bourgeoisie pleutre et corrompue.
Mais Hindsborough se fait tirer l'oreille. Un ganster notoire,
Arturo Ui, qui n'attendait que cette conjoncture pour offrir ses

bons offices et au besoin ceux de ses mitrailleurs, intervient. Hom¬
mes d'affaires traqués, politiciens calculateurs, de solliciteurs devien¬
nent les instruments de l'ascension du gangster. Lequel, après avoir
dominé Chicago, étendra son influence bien au-delà. Tout au long
(Te cette ascension prodigieuse, les cadavres s'empilent, les frères
se dévouent, les peuples se dégonflent.

On reconnaît dans la tragédie
de Bertolt Brecht le règne de
Hitler. Et le plus inquiétant n'est
pas que le chou-fleur fasse tant
de victimes mais que le prétexte
paraisse plausible. Que des non¬
nes puissent's'entretuer pour des
légumes. Que des financiers pros-

teur du T.N.P., pourtant très
honnêtes. Notamment Georges

Wilson, l'incomparable Père Ubu
(1), qui campe un Hindsborough,
« âme noire et cheveux blancs »,

de grande classe. Et aussi Lu¬
cien Raimbourg, que nous avions
apprécié d'ans « Ce soir on im-

par Joë LANEN

pèrent de ces carnages. Que des
moralistes glorifient l'arbitraire.
Que des journalistes subliment
la prévarication ne heurtent pas
nos consciences d'Hommes du

XX» siècle.

Dans Arturo Ui il y a Hitler,
bien sûr, mais il y a surtout Jean
Vilar, comédien de premier ordre
pour qui le théâtre de Brecht
semble avoir été créé. Sa compo¬

sition, une des meilleurs qu'il
ait tenue, est du plus pur art
théâtral. A telle enseigne qu'elle
estompe les partenaires du direc-

provise », qui donne toute la me¬
sure d'un talent incontestable.
La musique de Hans-Dieter

Hosallah, les décors et costumes
d'André Acquart font d'Arturo
Ui une des pièces qu'il faut avoir
vue. Ce que nous vous engageons
à faire sans réserve.

(1) En dehors de ses pièces
classiques de toujours bonne fac¬
ture, le T.N.P. du Palais de Chail-
lot alterne la présentation de
Ubu d'Alfred Jarry et celle de
Arturo Ui,

"
LE LION " d'Amos KENAN

"

Biedermann et les incendiaires 99

de Max FRISCH au Théâtre de Lutèce

« Le lion » est une suite de ta¬
bleaux qui ont le désordre et l'u¬
nité d'un cauchemar comme les

personnages en ont la plasticité
d'identité. Les uns sont faits pour

être dévoré, les autres pour dé¬
vorer, certains prennent le parti
de dévorer pour ne l'être pas.

Cette peinture des rapports hu¬
mains au stade d'un monstrueux

enfantilisme, pimentée d'érotisme
mise en scène par Roger Blin qui
en souligne l'aspect cauchemar¬
desque, décontenance quelque peu

le spectateur.
C'est dans la tradition de Io¬

nesco que s'inscrit « Bieder¬
mann », un bourgeois qui, par
« sens de l'humour », accueille
chez lui, comme pare-feu, les in¬

cendiaires qui ravagent la ville.
Comme l'autruche il préfère s'a¬
veugler pour ne pa* avoir peur,

mais « si le changement lui fait
peu, il n'évitera pas le malheur ».

Ici le symbole est clair. La mise
en scène de Jean-Marie Serreau,
qui joue Biedermann avec sobrié¬
té, utilise projections (deux ban.
■les de Siné), décalage de plan,
etc., mais a tendance parfois à
disperser l'attention. Si ' vous ai¬
mez l'humour noir et le comique
né de la confrontation entre la

cynique franchise des incendiai¬
res et la pleutrerie de Bieder¬
mann cramponne à ses habitudes
allez au théâtre de Lutèce.

M. B.

Je n'ai pas regardé comme on enseigne à la Sorbonne, si ce que

j'écrivais ressemble à du Pascal ou à du Marmontel, à du Juvénal ou a

du Paul-Louis Courier, à Saint-Simon ou à Sainte-Beuve, je n'ai eu m

le respect des tropes, ni la peur des néologismes. Je n'ai point observé
l'ordre nestorien pour accumuler les preuves.

J'ai pris des morceaux de ma vie et je les ai cousus aux morceaux

de la vie des autres, riant quand l'envie m'en venait, grinçant des dscits

quand des souvenirs d'humiliation me grattaient la chair sur les os.

Jules VALLES.
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par Andrée WANDA
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RIVE DROITE-RIVE GAUCHE

LA place manque pour rendrecompte en détail des prin¬
cipales expositions de cette

saison. Contentons-nous donc de

signaler ce que pourront voir les
Parisiens.

RIVE DROITE (jusqu'au 23
janvier). — Au Musée d'Art Mo¬
derne dont on sait qu'il est dirigé
par Jean Cassou .- l'exposition
monumentale « Les Sources du

XX" siècle ».

Il ne faut absolument pas man¬
quer cette occasion peut-être uni¬

que d'approcher, de juger « sur

pièces » des chefs-d'œuvre archi-
connus mais jamais « vus ». Des
noms ? Plusieurs têtes de chapi¬
tres, si ce ne sont plusieurs cha¬
pitres de l'histoire de l'art : VAN

GOGH, GAUGUIN, LAUTREC,
CEZANNE, REDON, ENSOR.„
J'en oublie.

RIVE GAUCHE (jusqu'au 6
janvier). — A la Galerie Saint-
Placide, un sympathique accro¬

chage des leaders de cette gale¬
rie, figuratifs d'avant-garde.
A recommander : les portraits

de Françoise ADNET, les natu¬
res mortes de BIRY-AUTRET,
les compositions de FORGAS et
de Pierre HENRY. Au sous-sol de

cette galerie, parmi les dessina¬
teurs : Pierre B AUD IN et

PRESSMANE.
A signaler dès maintenant

prochaine exposition individuelle
de FORGAS en mars à cette ga¬

lerie.

A TRAVERS LES REVUES
ESPRIT (novembre). — Dans

un numéro spécial de 300 pages,
des médecins, des psychanalistes
des professeurs, des sociologues
et des théologiens répondront à
une enquête sur la sexualité.
Leurs réponses, encadrées par
des études plus détaillées, se re¬

groupent autour de cinq centres
d'intérêt.

Un article du philosophe per¬
sonnaliste Paul Ricœur (« Mer¬
veille, errance, énigme ») intro¬
duit à ce travail collectif. Les

premières questions et réponses
de l'enquête situent le problème
dans sa généralité : traits parti¬
culiers de la sexualité à notre

époque, rôle de la condition fé¬

minine, rapports entre les as¬

pects modernes de la sexualité et
les aventures de la liberté dans
les esprits contemporains, entre
faits religieux et faits sexuels.
Un fait nouveau, qui est un

trait important de la « moder¬
nité », est apparu dans l'histoire
de la vie : la connaissance objec
tive et même scientifique de la
sexualité. Que nous apporte cet¬
te connaissance, quelle influence
peut-elle exercer ?
Mais « la sexualité n'est pas

toute faite en l'homme ; elle est
une tâche et une- œuvre ».

La réussite ou l'échec de cette

œuvre est d'une importance ca¬

pitale pour chaque vie : d'où la
nécessité d'une éthique de la
sexualité.

Comment la sexualité s'expri-
me-t-elle ? Comment peut-elle
accéder au langage ? La litté¬
rature et le cinéma d'aujour¬
d'hui fournissent un vaste

champs de recherches. Mais en

dehors de l'art, dans la vie quo¬

tidienne, la sexualité ne peut-elle
être une essentielle voie de con¬

naissance et de communication

des consciences ?

La sexualité vécue dans l'ex¬

périence concrète : l'enquête ici
passe au premier plan. Y a-t-il
une éthique sexuelle différente
pour l'homme et pour la fem¬
me ? Quelle place accorder au

mariage, à la fidélité conjugale,
à la procréation ? Deux gynéco¬
logues complètent les réponses à
cette enquête et, deux femmes
apportent leur témoignage :
« Pour le contrôle des naissan¬
ces », « sexualité féminine et
maternité ».

A travers la variété des colla¬

borations, les lignes directrices
de cet ensemble sont celles de la

réflexion personnaliste, dont on

sait les racines chrétiennes. La

voie proposée est celle qui mène
à la durée du couple, la sexuali¬
té s'épanouissant dans une joie
qui est à la fois le signe et le
moyen d'une union réelle, par-
delà le double écucil d'une an¬

goisse et d'une contrainte, d'un
côté, qui étouffent et pervertis¬
sent la sexualité et, à l'opposé,
d'une indifférence (« contact de
deux épidermes ») qui la réduit
à l'insignifiance et à la banalité

Nos lecteurs ne devraient pas
se laisser rebuter par les ten¬
dances chrétiennes d'Esprit; ils
trouveront dans ce numéro une

documentation intéressante, et
la part faite aux dimensions

psychologiques et sociales de la
sexualité pourra les rendre
attentifs à la trop grande sim¬
plification qui réduit souvent la
portée des morales « émanci¬
pées ». Et puis, la compensation
avec une pensée chrétienne in¬
telligente et nuancée doit, nous

préserver d'un certain nombre

d'erreurs et de portes ouvertes à
enfoncer dans la mise au point
d'une critique révolutionnaire
du christianisme.

René FUGLER.
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